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CONSIDERATIONS 
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SUIVIES  U’IIXE  NorVKI.I.K 


(:LASMFIClTlfl\'  DES  CH.IMPIGAOAS, 


La  Mycologie  est  la  partie  de  la  botanique 
qui  traite  des  Champignons.  Pendant  plu- 
sieurs siècles,  les  savants  qui  se  sont  occupés 
des  productions  de  la  nature  ont  eu  les  con- 
naissances les  plus  fausses  sur  les  Champi- 
gnons. La  définition  qu’ils  en  donnaient,  et 
surtout  les  idées  qu’ils  avaient  sur  leur  na- 
ture et  leur  mode  de  reproduction  , étaient 
peu  propres  à fixer  l’attention  de  ceux  <jut 
auraient  désiré  se  livrer  à leur  étude;  ce 
n’est  véritablement  que  dans  le  17®  siècle 
que  l’on  a commencé  à les  décrire  eomme 
les  autres  plantes. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

I.es  anciens  ne  connaissaient  guère  que 
les  TrulTes,  l’Agaric  et  les  Bolets,  parce 
qu’ils  les  employaient  comme  aliments  et 
comme  médicaments.  Toutes  les  autres  es- 
pèces paraissent  leur  avoir  été  à peu  près 
étrangères,  puisqu’il  n’en  est  pas  fait  men- 
tion dans  les  ouvrages  qu’ils  nous  ont  lais- 
f^és.  Il  paraît  cependant  que,  du  temps  de 
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i Ufio,  yn  en  faUaii  déjà  une  grande  eonsoni> 
nialion  , el,  que  *ouveul  même  on  avail  de» 
aceidenU  à déplorer,  comme  rindique  la 
phriHtî  fiuivanlc , qui  a été  si  souvent  et  si 
• nulilernent  répétée:  Quœ  tanta  volupta* 
nncipitis-fihi.  Malgré  la  mort  des  empereurs 
( Jaudc  , Jovien  , Charles  VI , de  la  veuve  du 
ezar  Alexis,  et  d’un  nomhre  immense  d’au- 
tres victimes  |iliis  ou  moins  célèbres  , on  a 
toujours  mangé  des  Champignons,  et  on  le» 
recherchera  toujours,  parce  qu’ils  croissent 
sponlanéiuenl , qu’il»  sont  très  agréables  au 
goiM  et  en  même  temps  très  nourrissants. 
Fout  le  monde  sait  de  ()uelle  ressource  sont 
ces  végétaux  en  Uussie  , en  Hongrie,  en  Tos- 
cane, et  même  dans  nos  Vosges. 

I.es  grands  avantages  que  l’on  en  retire, 
et  les  nombreux  accidents  qu’ils  peuvent  oc- 
casionner, recommandent  donc  les  Champi  • 
gnons,  d’une  maniéré  particulière,  aux  mé- 
ditations des  savants.  Si  l’on  regrette  quel- 
quefois de  ne  pas  connaître  une  famille  de 
plantes  qui  se  trouve  au-delà  des  mers,  ron- 
linée  dans  un  très  petit  espace,  on  a tort;  il  se- 
rait pliisjustedese  reprocher  son  indiiïérence 
à l’égard  des  Champignons,  parce  que  dan» 
presque  tous  les  pays  on  eu  trouve  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  occuper  se»  moment»  de 
loisir.  Ou  ne  peut  plus  dire  maintenant  que 
leur  étude  est  trop  difficile,  les  ouvrage», 
les  planches,  les  collections  , nousl’ontren- 
diie  plus  facile  et  plus  agréable;  MM.  Ad. 
de  Jussieu  et  .\d.  Brongniart,  en  dévelop- 
pant dans  leurs  savantes  leçons,  a la  Faculté 
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<5es  sciences  et  an  Jardin  du  Kui , la  str\ic- 
ture  de  ces  végétaux  et  les  rapports  qu’il^ 
ont  avec  les  autres  Cryptogames,  ont  im- 
primé à cette  partie  de  la  botanique  un  mou- 
vement qui  ne  peut  plus  s’arrêter,  et  qut 
augmente  sans  cesse , comme  le  prouvent 
les  nombreux  travaux  que  nous  voyons  pa- 
raître tous  les  jours. 

Longtemps  négligée  , la  Mycologie  est 
maintenant  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Prusse,  en 
Suède,  etc.,  cultivée  d’une  manière  spé- 
ciale par  un  grand  nombre  de  savants;  son 
étude,  qui  paraît  si  difficile  et  si  peu  at- 
trayante, ne  tarde  cependant  pas  à séduire 
ceux  qui  s’y  livrent,  surtout  quand  ils  ap- 
pellent à leur  aide  le  microscope.  Battarra  , 
a qui  nous  devons  un  bel  ouvrage  sur  les 
Champignons  de  Rimini , dit  que  la  couleur 
éclatante  de  la  Pézize  écarlate  {Peziza  coc- 
i-Anca)  fit  naitre  en  lui  le  goût  de  rechercher 

< e.s  végétaux  ; la  couleur  non  moins  vive  ni 
moins  brillante  de  la  Pézize  orangée  ( Pe- 
ziza auranlia)  produisit  le  même  elîet  sur 
l’illustre  Persoon  ; il  est  probable  que  le  mi- 

< roscope  , en  mettant  à découvert  l’admi- 
rable structure  de  ces  êtres  dont  les  formes 
sont  si  variées,  ne  sera  pas  moins  puissant, 
et  qu’il  entraînera , malgré  eux,  vers  l’é- 
tude des  Champignons  , des  hommes  qui  les 
regardaient  avec 'dédain. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Lu  Mycologie  possède  de  nombreux  ma- 
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lénaiiï  , malheureusement  leur  prix  et  leur 
«lisséminalion  les  rendent  difficiles  à con- 
sulter , et  pour  l’étudier  avec  fruit,  il  faut 
avoir  recours  aux  ouvrages  descriptifs  , 
et  surtout  à ceux  qui  sont  accompagnés 
de  figures,  les  unes  noires,  les  autres 
coloriées.  Dans  les  premiers , nous  trou- 
vons Slerbeeck,  Clusius  , Mieheli,  Gle- 
ditsch,  Battarra,  etc.;  dans  les  seconds, 
Krapf,  Schælîer,  Bulliard  , Paulet,  Bol- 
ton,  Persoon,  Sowerby,  Vitladini,  Kromb- 
bollz  , etc.  Avec  ces  ouvrages,  en  com- 
parant les  individus  vivants  avec  les  figures 
qui  les  représentent,  on  parvient  à les  re- 
connaître. Mais  combien  de  fois  n’arrive- 
t-il  pas  que  les  figures  et  le  texte  vous  lais- 
sent encore  dans  le  doute  ! 

Quelques  auteurs,  abstraction  faite  de 
l’ensemble  des  Champignons,  ont  publié 
des  Traités  particuliers  sur  ceux  qui  sont 
comestibles  ou  vénéneux  ; leur  nombre  est 
très  considérable. Paulet,  Bulliard  etPersoon, 
en  commençant  leurs  ouvrages,  avaient 
principalement  ce  but,  mais  plus  tard  ils 
n’ont  pu  s’empêcher  d’y  ajouter  des  genres 
et  des  espèces  qui  n’appartenaient  plus 'à 
leur  plan.  Les  autres,  au  contraire,  comme 
Kerner,  Trattinnick,  Duchanoy  , Elrodt , 
Tries,  Lenz,  Pbœbus,  Krombhoitz,  Vitta- 
dini,  Letellier,  Koques , Cordier,  Descour- 
tils,  Noulet  et  Dassier,  sont  demeurés  fidèles 
au  titre  qu’ils  avaient  adopté.  Ce  dernier 
ouvrage,  qui  comprend  les  Champignons 
du  bassin  pyrénéen  , est  très  remarquable 
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sous  le  rapport  du  style,  de  l’exaetitude 
des  descriptions  et  de  l’exécution  des  plan- 
ches. Il  est  fâcheux  qu’il  soit  peu  répandu , 
car  il  pourrait  servir  de  modèle  aux  natu- 
ralistes qui  s’occupent  de  Champignons  dans 
nos  divers  départements.  Le  Bailly,  quel- 
ques années  aiqtaravant,  avait  fait  con- 
naître, mais  d’une  manière  très  succincte, 
dans  V Annuaire  de  l'arrondissement  de  Fa- 
laise ( 1 838),  les  Champignons  comestibles  de 
cette  localité.  Enfin  , M.  le  docteur  Mougeot 
père  vient  de  rendre  un  véritable  service  a 
la  science  , en  publiant  dans  la  Statistique 
des  Vosges  les  Champignons  qui  croissent 
dans  la  Meurthe,  la  Moselle  et  les  Vosges. 
En  considérant  le  nombre  d'e.spèces  dont  les 
habitants  se  nourrissent,  on  comprend  com- 
bien il  serait  important  d’en  faire  une  étude 
spéciale  dans  chaque  circonscription  dépar- 
tementale de  la  France. 

La  Mycologie  possède  encore  un  nombre 
considérable  d’ouvrages;  les  plus  précieux 
sont  incontestablement  ceux  qui  traitent  de 
la  structure,  de  l’organisation  des  Champi- 
gnons. Micheli,dans  son  Généra plantarum, 
nous  a laissé  des  témoignages  éclatants  de 
sa  sagacité;  les  analyses  d’Hedwig  sont  en- 
core pleines  de  vérité,  de  fraîcheur.  Persoon, 
dans  le  début  de  sa  longue  carrière  rnycolo- 
gique,  avait  fait  aussi  de  bonnes  analyses  ; 
mais,  entre  ses  mains,  elles  n’ont  pas  eu 
un  résultat  aussi  avantageux  qu’on  pouvait 
l’espérer.  Kunze  et  Schmidt  ont  établi  , a 
l’aide  du  microscope,  quelques  genres  qui 
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«leriieureiit  acquis  au  domaine  de  la  science. 
Les  travaux  de  M,  Ehrenberg  seront  tou  - 
jours consultés  avec  le  plus  grand  avantage. 
Mais  de  tous  les  auteurs  qui  ont  cherciié  a 
établir  une  classification  desCharnpignons,  le 
professeur  Link  esteelui  qui  a montré  le  plus 
de  patience,  de  sagacité  dans  ses  observa- 
tions et  de  jugement  dans  l’établissement 
et  le  rapprochement  des  genres.  L’illustre 
F. -G.  Nees  d’Esenbeck  , en  publ'ant,  er» 

1 8 1 7 , son  System  der  P Use  und  Schwaemme, 
a élevé  un  véritable  monument  à la  science, 
mais  dont  les  fondements  ne  sont  pas  assez 
solides.  La  classification  est  censée  reposer 
sur  les  caractères  réels  et  déduits  de  l’ana- 
lyse ; il  n’en  est  pas  toujours  ainsi.  L’auteur 
a puisé  dans  tous  les  ouvrages  ce  qu’il  a 
trouvé  de  mieux,  il  en  a fait  un  corps, 
mais  il  n’a  pas  assez  vérifié  les  observations  , 
et  plusieurs  sont  fautives.  Cet  ouvrage 
renferme  des  considérations  mycologiques 
très  élevées,  des  rapprochements  extrême- 
ment ingénieux  , un  nombre  immense 
d’observations  fines  et  délicates;  il  n’est  pas 
étonnant  qu’il  ait  été  pris  pour  modèle.  Le 
professeur  Fries  , pour  établir  son  Systerna 
mycologicum  , y a puisé  des  matériaux  pré- 
cieux , et  ce  bel  ouvrage,  fruit  de  tant  de 
veilles,  de  tant  de  recherches,  est  devenu  le 
bréviaire  de  tous  les  mycologues;  il  a servi  de 
base  à tous  les  auteurs  modernes  qui  ont 
écrit  sur  les  Champignons,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  consultant  les  travaux 
de  MM  Brongniart,  Chevallier,  Sprengel 


{Spec.  plant.),  Montagne,  Schweinitz,  Wein- 
niann,  Mérat,  Berkeley,  Lund  , etc. 

En  1837,  M.  Corda,  conservateur  du 
riiuséuni  de  Pesth , qui  s’était  déjà  fait 
connaître  avantageusement,  par  de  norn- 
b?euses  descriptions  de  Champignons,  dans 
le  Deutschland's  flora  de  Sturm  , commença 
la  publication  d’un  grand  ouvrage,  sous  le 
titre  (VIcones  fungovum.  ïïabile  a manier  k 
microscope  , dessinant  avec  une  rare  facilité, 
l’auteur  a donné  cinq  volumes  dans  lesquels 
on  trouve  l’analyse  d’un  grand  nombre  de 
genres.  Ce  travail,  recommandable  sous  un 
grand  nombre  de  points  , a révélé  aux  bota- 
nistes la  structure  intime  de  beaucoup  de 
(diarnpignons.  Dans  les  deux  premiers  tomes 
on  s’aperçoit  que  ]\1.  Corda  n’était  pas  en- 
core versé  dans  la  connaissance  des  espèces, 
et  dans  les  autres  on  voit  ses  forces  aug- 
menter à mesure  que  ses  relations  se  sont 
étendues.  Dans  le  cinquième  tome,  il  ex- 
pose  sa  classification  , qui  est  établie  d’après 
les  nombreuses  analyses  qu’il  a faites.  Oi» 
peut  reprocher  à cet  ouvrage  le  format, 
l’établissement  d’un  trop  grand  nombre  de 
genres  et  leur  dissémination  , ce  qui  le  rend 
très  difficile  à consulter.  M.  Corda  a senti 
lui-même  cet  inconvénient.  Aussi , en  1842, 
a-t-il  publié  en  allemand  son  Introduction  a 
l étude  de  la  mycologie  , qui  n’en  est  que 
la  reproduction.  Sauf  quelques  additions, 
les  genres  ont  été  réunis  dans  sept  plan- 
ches , n)ais  avec  une  telle  confusion  , et  in- 
diqués par  des  lettres  et  des  chiffres  si  petits, 
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que  l’on  a beaucoup  de  peine  à s’y  recon- 
naître. On  peut  encore  blâmer  M.  Corda 
d’avoir  réuni  dans  ce  travail  ce  que  les  dif- 
férents recueils  renfermaient,  et  d’avoir  in- 
diqué seulement  les  analyses  qu’il  avait  pu- 
bliées dans  la  Flora  de  Sturm  , le  Journal 
d'Opitz  et  son  Pracht-Flora.  Malgré  ces  in- 
convénients, les  savants  recbercberont  tou- 
jours ces  deux  ouvrages,  entre  lesquels 
l’auteur  n’a  pas  su  prendre  un  terme  moyen, 
le  premier  étant  construit  sur  une  base  trop 
large  , et  le  second  sur  une  base  trop  étroite. 

COLLECTIONS  AVEC  PLANCHES. 

Dans  les  collections  de  Champignons  des- 
séchés , on  ne  trouve  qu’un  très  petit  nom- 
bre d’espèces  charnues , comme  les  Agarics  , 
les  Bolets,  les  Hydnes,  les  Clavaires,  et 
surtout  les  Mucédinées,  parce  qu’elles  sont 
très  difficiles  à conserver.  Les  auteurs  ont 
pris  le  parti  de  les  dessiner  et  de  les  peindre. 

Parmi  ces  collections,  Paulet  dit  que 
la  bibliothèque  de  Leyde  a possédé  celle 
de  l’Ecluse,  et  dont  Sterbeeck  a eu  con- 
naissance, mais  que  maintenant  elle  n’y 
est  plus.  La  bibliothèque  de  Nanni , à Ve- 
nise , renferme  un  travail  de  Baldi  sur 
les  Champignons  , que  Micheli  cite  quel- 
quefois avec  éloge.  Dans  le  palais  d’Albani, 
à Rome,  se  trouvent  trois  superbes  volu- 
mes in-folio  d’IIeckiiis  et  Cesi.  Sherard, 
Breyne,  Marsili  , Totti  , Rudbeck  , ont 
éfialement  laissé  des  collections  qui  ont 
été  consultées  dans  leur  temps  par  diffé- 
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reiils  auteurs,  et  il  serait  maintenant  dif- 
ficile de  dire  dans  quelles  bibliothèques  on 
pourrait  les  rencontrer. 

La  bibliothèque  royale  renferme  une 
superbe  collection,  qui  provient  de  M.  Rous- 
sel , ancien  fermier-général , et  qui  a été 
peinte  par  Robert , mademoiselle  Basseporte 
et  autres  artistes  distingués.  On  en  voit  une 
dans  la  bibliothèque  du  Jardin  du  Roi,  qui 
n’est  pas  moins  curieuse,  et  dont  Persoon  a 
de  beaucoup  augmenté  la  valeur  en  dési- 
gnant par  leur  véritable  nom  un  grand 
nombre  d’espèces. 

Il  existe  encore  d’autres  collections,  et 
qui  sont  moins  connues.  M.  Benj.  Deîes- 
sert  possède  quatre  volumes  de  Champi- 
gnons qui  ont  été  peints  en  Italie;  M.  le 
professeur  Ad.  de  Jussieu  m’en  a fait  voir 
un  assez  grand  nombre  qui  sont  dus  au 
pinceau  d’Aubriet,  et  qui,  probablement, 
devaient  être  publiés  dans  la  Flore  des  en- 
virons de  Paris,  si  Vaillant  eût  pu  diriger 
la  publication  de  cet  important  ouvrage. 
M.  De  Candolle , dans  sa  Physiologie  végé- 
tale, parle  avec  éloge  d’une  collection  qui  a 
été  laissée  par  Tozzi  Tozetti,  et  qui  n’a  pas 
été  publiée.  Notre  célèbre  peintre  Redouté 
a représenté  aussi  quelques  Champignons 
du  grand-duché  de  Luxembourg.  Ils  ont  été 
achetés  par  un  libraire  de  Paris  qui  ignorait 
que  les  espèces  figurées , sauf  trois  ou  quatre 
exotiques,  avaient  été  décrites  par  son  com- 
patriote L.  Marchand  dans  le  Conspeclus 
floræ  cryplogamtcœ  magni  ducatus  Lnxem- 
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buvgensis.  Enfin , Chevallier,  auteur  d’une 
Flore  des  environs  de  Paris  ^ et  qui  s’est 
beaucoup  occupé  de  cryptogamie,  avait  des- 
siné lui-nieme,  dans  une  ville  d’j^lernagne 
où  il  s’était  retiré  , un  grand  nombre  de 
Champignons  qu’il  avait  intention  de  pu- 
blier. Le  premier  volume  seulement  a été 
publié  à Leipzig  en  1837,  sous  le  titre  de 
Fungorum  et  Byssorum  Illuslraliones  ; il 
renforme  52  espèces  décrites  et  figurées.  Cet 
ouvrage , conçu  sur  un  plan  peut-être  un 
peu  trop  large  , est  parfaitement  exécuté;  il 
est  fâcheux  pour  la  science  que  la  mort  ait 
enlevé  son  auteur  avant  qu’il  ait  pu  le  com- 
pléter. 

COLLECTIONS  MYCOLOGIQUES. 

Depuis  une  trentaine  d’années,  les  Cham- 
pignons sont  beaucoup  mieux  connus  qu’ils 
ne  l’étaient  auparavant , quoique  le  nom- 
bre des  espèces  ait  augmenté  prodigieu- 
sement. On  pourrait  croire  que  cet  avan- 
tage doit  être  rapporté  aux  ouvrages  qui  ont 
été  publiés;  certainement , la  littérature  y 
a contribué  pour  beaucoup,  mais  il  est  dû 
principalement  à Persoon.  Ce  célèbre  bo- 
taniste , on  peut  le  dire,  est  le  père 
de  la  Mycologie  , il  en  a semé  le  germe 
dans  tous  les  pays;  plein  de  zèle,  studieux, 
doué  d’une  vue  perçante,  d’un  jugement 
sain,  bon,  modeste,  obligeant  envers  tout  le 
monde,  il  était  en  relation  avec  tous  les 
savants  de  son  époque,  et  chacuu  d’eux 
voulait  avoir  son  avis.  Des  envois  de  Cryp- 


15 


togarnes  lui  étaient  faits  de  tous  les  pays 
pour  en  avoir  les  noms.  Dans  sa  collection, 
qui  est  précieusement  conservée  au  musée  de 
Leyde,  et  qui  tous  les  jours  augmente  par 
les  soins  de  M.  le  professeur  Blume,  on 
rencontre  à chaque  instant  les  noms  de  cé- 
lèbres voyageurs  ou  des  plus  illustres  bota- 
nistes , comme  Kœnig , Thunberg , Murray, 
Albertini , Schweinitz,  Flœrk,  Tode,  Batsch, 
Spiengel,  les  frères  Nees  d'Esenbeck,  Re- 
bentisch,  Funck  , Hoppe , Martius , Link  , 
Aub.  Du  Petit-Thouars , Poiteau  , Gaudi- 
rhaud  , Xunze,  Sowerby,  Sprengel,  Balbis, 
Thunberg,  Dufour,  Mougeot,  Montagne, 
Desmazières , Cordier,  Letellier,  Cheval- 
lier, etc.  Parmi  tous  ces  savants,  qui  ap- 
partiennent tous  à l’époque,  je  dirai  même 
a l’école  de  Persoon,  les  uns  ont  publié  des 
ouvrages  qui  font  honneur  a la  science,  les 
autres  au  contraire  ont  publié  des  exsic- 
cata,  qui  ont  permis  de  comparer  les  échan- 
tillons, et  par  conséquent  d’établir  l’iden- 
tité des  espèces.  Ces  collections  doivent 
toutes,  en  grande  partie,  leur  prix  à Per- 
soon ; il  a eu  entre  les  mains  les  espèces  dou- 
teuses, et  c’est  sous  son  patronage  qu’elles 
sont  entrées  dans  le  domaine  scientifique. 
F.es  services  que  ces  collections  rendent  sont 
immenses,  et  on  ne  saurait  trop  les  multi- 
plier. Je  crois  de  mon  devoir  de  les  indi- 
quer ici,  parce  qu’elles  seront  toujours  re- 
cherchées , quoique  quelques  unes  aient 
perdu  beaucoup  de  leur  prix  par  l’action  du 
temps. 
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Ehrhart,  Planlæ  cryplogamicœ  , exsicc. , 
Dec.  1-32,  Hanov.  , 1785-93,  in-fol.  — 
H.-C,  Futike  , Cryptogamische  Gewachse 
der  Fichlelgebirges  , exsicc. , Heft. , 1-23  , 
Leipz.,  1801-1816,  in-4«.  — D.-H.  Hoppe, 
Dec.  Fungorumepiphyllorum,  1-2,  Ratisb., 
1809.  — H. -A.  Schrader,  Sammlung  Kryp- 
togam.  Gewachse.,  exsicc.,  Liefer,  1-2, 
Gotting.,  1796-1797. — Holl  und  Schmidt 
Deutschland's  Schw àrnme , Leipz. , 1815- 
1819,  in-4'’. — Moiigeot,  Nesiler  et  W.-P. 
Schirnper,  Stirpes  cryplogamæ  Vogeso-Rhe- 
vanæ  quas  in  Rheni  superioris,  inférions- 
que  nec  non  Vogesorum  prœfecturis  college- 
runt,  fasciculi  XII,  in-4'*,  1810-1845;  ina- 
gniOque  collection  , remarquable  par  le 
nombre  et  le  choix  des  échantillons.  — Des- 
mazières , Plantes  cryptogames  du  nord  de 
la  France,  l*^®  édition,  de  1826  à 1835; 
2®  édition  , 1836  à 1846,  fascicules  20, 
in-4®. — E.  Fries,  Scleromyceles  sueciæ  ex- 
siccati,  Decad.  1 , XXX.  — M.-A.  Libert, 
Planlæ  cryptogamicœ  quas  in  Arduena  col- 
legit,  fascicules  1-10,  Leodii,  1830-1837. 
— M.-J.  Berkeley,  British  fung.,  fascic. 
1-4,  in-4®.  — F. -G.  Kneiff  et  E.-F.  Hart- 
mann, Plantæ  Cryplogamicœ  quas  in  magno 
ducalu  Badensi  collegerunl,  fascic.  2 , Stras- 
bourg, 1828.  — M.-P.  Opilz,  Flora  crypto- 
gamica  Bohemiæ,  exsiccala,  fascic.  1-7 , 
Pragæ,  1 8 1 9 ; Bo/imens  Plianerogam.  und 
Cryptogam.  Gawàchse , Prague,  1823. 
Gette  seconde  collection  est  à un  prix  très 
minime;  il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  si 


îes  échantillons  ne  sont  pas  toujours  «l’un 
bon  choix.  J’apprends  à l'instant  que 
M.  Wallays  de  Courtray  publie  les  Cham- 
pignons de  la  Belgique,  et  qu’il  en  a déjà 
paru  5 fascicules. 

Quelques  auteurs  enfin  ont  publié  des 
collections  en  cire  • le  Muséum  d’histoire 
naturelle  en  possède  deux  ; l’une  de  Trat- 
tinick,  qui  a été  donnée  par  l’empereur 
d’Autriche  François  II  à Louis  XVIII  ; l’autre 
qui  a été  aite  par  Pinson  , et  qui  reproduit 
avec  une  admirable  ressemblance  la  plus 
grande  partie  des  Champignons  de  Bul- 
liard.  En  1825,  M.  Ignazio  Pisacolli  a pu- 
blié à Milan  une  collection  en  cire  de 
Champignons  de  grandeur  et  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  que  l’on  dit  fort  belle. 
MM.  Raspail  et  Talrich,  en  1829,  ont  tenté 
une  nouvelle  publication  de  ce  genre  ; le 
petit  nombre  qui  a paru  était  parfaitement 
exécuté,  on  doit  regretter  qu’elle  n’ait  pas 
PU  de  suite.  Il  est  fâcheux  également  que 
M.  le  docteur  Thibert,  dont  tout  le  monde 
connaît  les  belles  représentations  d’anato- 
mie pathologique,  n’ait  pas  consacré,  comme 
il  m’en  avait  plusieurs  fois  manifesté  l’inten- 
tion, son  talent  à l’imitation  de  quelques 
espèces;  une  mort  presque  subite  et  préma- 
turée ne  lui  a pas  permis  de  faire  un  seul 
essai. 


ORIGINE  DES  CHAMPIGNONS. 

Rien  n’est  plus  ténébreux,  chez  les  an  - 
ciens, quel’originedesChampignons;  comme 
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ils  n’out  ni  feuilles,  ni  racines,  et  qu’ils  n’en 
connaissaient  pas  les  moyensde  reproduction, 
ils  les  considéraient  comme  des  productions 
fortuites  dues  à la  pituite  des  arbres,  au  li- 
mon de  la  terre,  ou  à des  phénomènes  at- 
mosphériques, comme  le  tonnerre.  Ils  ont 
même  attribué  la  TrulTe  du  Cerf,  le  Lapis 
Uincurius,  \e  Lac  tigrinum,  à certaines  hu- 
meurs que  le  Cerf,  le  Lynx,  le  Tigre  répan- 
daient sur  la  terre.  Un  semblable  préjugé 
existe  également  dans  le  centre  de  la  France 
pour  le  développement  des  Coprins  et  parti 
culièrernent  de  V Agaricus  ferrugineus  : on 
le  désigne  sous  le  nom  de  Pisse-Chien,  parce 
qu’il  croît  souvent  dans  les  endroits  que  les 
Chiens  arrosent  de  leur  urine.  Les  Trufles 
sont  les  seuls  Champignons  auxquels  on  a 
soupçonné  des  graines  <lans  l’antiquité  ; 
tous  les  autres  n’en  avaient  pas.  Il  faut  ar- 
river a une  époque  pas  etmore  très  éloignée 
de  nous  pour  trouver  des  idées  qui,  si  elles 
> ne  sont  pas  l’expression  de  la  vérité,  du 
moins  s’en  rapprochent  beaucoup. 

Marsili,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Lan- 
cisi  , reconnut  le  premier  que  les  Champi- 
gnons commencent  par  une  petite  moisis- 
sure {süus).  Il  ne  s’agissait  plus  alors  que 
de  savoir  si  celte  moisissure  appartenait  a 
une  génératiorï  spontanée,  à une  transfor- 
mation des  substances  animales  et  végéta- 
les , ou  à des  graines  qui  échappaient  aux 
moyens  d’investigation  des  observateurs  de 
cette  époque.  La  première  de  ces  opinions, 
quoique  absurde,  eut  un  grand  nombre  de 
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pariisans;  elle  en  coinpte  encore  quelques 
uns  parmi  ceux  qui  s’occupent  de  l’étude 
des  êtres  microscopiques,  et  pourtant  ils  ont 
des  instruments  beaucoup  plus  parfaits  que 
ceux  de  leurs  devanciers. 

Quelques  naturalistes,  comme  Medicus, 
Maerklin,  Ackermann,  Kaeler,  Haberle,  ne 
virent  dans  ces  productions  que  le  résultat 
d’une  combinaison  et  d’un  mélange  des  sucs 
pituiteux  des  plantes , modifiés  par  l’in- 
fluence de  l’air  et  des  agents  extérieurs. 

Vers  la  fin  du  xviii®  siècle,  Necker,  dans 
un  ouvrage  qu’il  publia  à Manbeirn  , sous 
le  titre  de  Traité  sur  la  Mycétologie  , crut 
voir  le  tissu  cellulaire  et  parenchymateux 
des  plantes  se  transformer  en  ujï  corps  ra- 
diculaire auquel  il  donna  le  nom  de  €ar- 
cithe  , et  qui  est  le  blanc  de  Champignon 
proprement  dit.  Cette  opinion  n’a  été 
adoptée  par  personne.  Turpin  , en  1837 
( Compt.  - rend.  Acad,  des  sc.,  décembre, 
n*'  24),  l’a  reproduite  pour  lés  matières 
animales,  quand  il  a avancé  que  les  glo- 
bules de  lait  placés  dans  des  circonstances 
convenables,  se  convertissaient  en  PeniciL- 
Ikm  glaucum.  L’expérience  est  très  simple 
et  réussit  presque  toujours;  il  suffit  de 
mettre  du  lait  entre  deux  lames  de  verre 
et  de  l’exposer  à une  température  moyenne  : 
on  voit  bientôt  des  filaments  naître  des  glo- 
bules et  le  Champignon  se  dévelop[)er  ; 
malheureusement  elle  ne , prouve  rien, 
parce  que,  quand  on  vient  à dépouiller  le 
•sérum  de  ces  mêmes  globules  par  la  fil- 
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irnlion  , corrirne  l’a  fait  M.  Donné,  le  Pe- 
nicilUum  se  produit  également.  Les  expé- 
riences de  MM.  Andral  et  Gavarret  {Compt.- 
rend.  Acad,  des  sc.,  t.  XVI,  p.  266)  dé- 
Fnontrent  qu’en  ajoutant  un  peu  d’acide 
sulfurique  ou  acétique  au  sérum  provenant 
du  .sang,  du  pus,  des  hydropisies,  des  vésica- 
toires, on  voit  constamment  paraître  des  vé- 
gétaux cryptogames.  Ce  fait,  du  reste,  avait 
été  démontré  par  les  belles  recherches  de 
M.  Dutrochet  sur  le  développement  des 
Mucédinées.  I>es  substances  animales  et  vé- 
gétales, par  leur  décomposition,  favorisent 
donc  la  végétation  des  Champignons  au  lieu 
d’en  prendre  la  forme  et  la  nature. 

Il  était  réservé  à Micheli  de  prouver  que 
les  Champignons,  comme  les  autres  plantes, 
proviennent  de  germes  ; la  découverte  des 
spores  ou  organes  reproducteurs  et  les  ex- 
périences qu’il  fit  dans  le  bois  de  Boboli, 
aux  environs  de  Florence,  présentaient  alors 
toutes  les  garanties  que  l’on  pouvait  exiger 
pour  établir  la  nature  des  Champignons. 
Mais  l’opinion  de  Micheli  ne  fut  pas  ad- 
mise, et  l’on  vit  Butiner,  Wilke,  Weiss, 
Otto  de  Munchausen  et  même  Linné  les 
considérer  comme  des  Polypiers.  Néanmoins 
VVeiss  et  Linné,  comme  on  le  voit  dans  la 
lettre  que  cet  illustre  naturaliste  écrivait 
en  octobre  1766  à Vandelli,  n’ont  pas  osé, 
dans  leurs  ouvrages,  les  séparer  des  végé- 
taux. Nunc  omnes  volunt  referre  fungos  ad 
ultirnos  vernies;  cüin  semina  aquæ  inimissa 
sese  moveant  uti  viva  ( Rœmer.  script,  de 
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Plant,  hisp.,  etc.,  p.  198).  Müller  seule- 
ment plaçait  les  Clavaires  dans  le  régné 
animal , parce  qu’il  avait  aperçu  du  mouve- 
ment dans  les  spores.  Enfin  Trattinnick  , en 
nous  faisant  connaître  les  propriétés  et  le 
mode  de  formation  du  mycélium , a con- 
firmé l’opnion  que  Micheli  avait  émise,  et 
a partir  de  cette  époque,  les  Champignotjs 
n’ont  plus  cessé  de  faire  partie  du  règne 
végétal. 

* 

CULTURE  DES  CHAMPIGNONS, 

J’ai  parlé,  à l’article  agaric,  de  la  culture 
des  Champignons  de  couche  , je  n’y  revien- 
drai pas;  mais  je  dois  dire  que  cette  bran- 
che d’industrie  a pris  une  grande  extension 
depuis  Tournefort.  Presque  toutes  le^  cata- 
combes et  les  carrières  de  Paris  renferment 
des  couches  artificielles  ; quelques  unes  sont 
si  considérables  qu’elles  ne  demandent  pas 
moins  de  50  à 60,000  francs  de  roulement 
pour  leur  entretien  et  leur  exploitation.  La 
quantité  qu’elles  produisent  est  immense; 
on  en  apporte  par  jour  de  20  à 25,000  ma- 
niveaux  au  carreau  de  la  Halle  ; chaque  ma- 
niveau  contient  de  6 à 10  individus,  et  se 
vend,  suivant  la  saison  , de  15  à 30  cen- 
times. On  en  exporte  même  pour  la  Tou- 
raine et  le  Havre.  Exemple  remarquable  et 
peut-être  unique  d’une  substance  alimen- 
taire qui  sort  de  Paris  au  lieu  d’y  être  ap- 
portée ! 

J’ai  indiqué  aussi  la  manière  de  cultiver 
quehjues  espèces  de  Champignons  dans  dif- 
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ferents  pays;  mais  il  en  est  un  que  M.  De 
(’andolle  dit  très  délicat  et  recherché  à Mont- 
pellier, VAgaricus  attenualus,  que  l’on  peut 
se  procurer  avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  croît  abondamment  dans  le  midi  de  la 
France  au  pied  des  vieux  peupliers.  M,  Des- 
vaux {Mém.  encycl.  , n"  109  , janv.  1810, 
p.  45)  dit  qu’il  le  cultive  depuis  douze  ans. 
Pour  cela,  il  enfouit  jusqu’à  fleur  de  terre, 
dans  un  lieu  humide  et  découvert,  des  rouel- 
les de  Peuplier  de  trois  ou  quatre  centimè- 
tres d’épaisseur.  Au  printemps,  il  frotte  la 
face  supérieure  avec  les  lames  de  l’Agaric  , 
et  à l’automne,  il  fait  une  récolte  de  Cham- 
pignons. Dans  les  années  humides,  M.  Des- 
vaux assure  en  avoir  fait  jusqu’à  neuf.  Ce 
procédé  n’est  pas  nouveau;  le  Père  Cibot 
nous  avait  déjà  appris  que  les  Chinois  s’en 
procurent  différentes  espèces  en  plaçant 
dans  de  bonne  terre  et  à une  exposition 
convenable  des  morceaux  d’écorces  et  de  bois 
pourrisdePeuplier,  d’Orme,  de  Châtaignier, 
de  Mûrier,  etc.  Il  est  probable  que  l’on 
pourrait,  par  le  moyen  de  cette  culture  ar- 
tificielle, augmenter  le  nombre  et  la  quan- 
tité de  plusieurs  espèces  comestibles  , si  l’on 
portait  plus  d’attention  à leur  habitat. 

On  peut  manger  avec  sécurité  à Paris  ceux 
que  l’on  apporte  au  marché,  parce  qu’ils 
.sont  tous  visités;  il  n’en  est  pas  de  même 
pour  les  autres  villes  de  France,  ou  l’on 
voit  quelquefois  survenir  des  accidents.  C’est 
probablement  pour  ce  motif,  et  pour  qu’ils 
puissent  être  visités  plus  facilement,  qu’une 
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ordonnance  qui  ne  date  que  de  quelques 
années  prescrit,  à Montpellier,  la  vente  des 
Champignons  sur  un  seul  marché.  Il  serait 
à souhaiter  que  cette  mesure  administrative 
fût  générale. 

HABITAT  DES  CHAMPIGNONS. 

Il  existe  des  Champignons  partout  : on  en 
trouve  à la  surface  de  la  terre,  epigei;  quel- 
ques uns  même  vivent  enfoncés  à une  cer- 
taine profondeur,  hypogei;  des  milliers  de  pe- 
tites espèces  vivent  comme  des  parasites  sur 
les  écorces,  le  bois,  les  feuilles  des  végétaux, 
parasüici,  epiphyti,  epixyli;  mais  on  ne  les 
rencontre  jamais  en  plus  grande  quantité 
que  sur  les  matières  végétales  et  animales 
en  décomposition.  Les  pierres,  cependant,, 
n’en  nourrissent  qu’un  très  petit  nombre, 
encore  est-on  en  droit  de  supposer  qif’ils  n’y 
[luisent  pas  les  éléments  de  leur  alimenta- 
tion. Les  spores  sont  répandues  partout; 
elles  paraissent  suspendues  dans  l’air,  et  n’at- 
tendent, comme  on  le  voit  tous  les  jours, 
qu’une  circonstance  favorable  pour  végéter. 
Déposées  dans  l’eau  par  une  cause  quelcon- 
que, elles  se  développent  et  donnent  nais- 
sance à ces  filaments  confervoides  que  l’on  a 
désignés  sous  le  nom  d'hygrocrocis,  mycoder- 
ma.  Ils  sont  presque  toujours  stériles  , et  si 
quelquefois  ils  fructifient,  c’est  que  leur  my- 
célium a formé  à la  surface  du  liquide  un 
îlot  qui,  augmentant  petit  à petit  en  largeur 
et  en  épaisseur,  leur  a fourni  une  base  de 
sustentation;  mais  aucun  Champignon  ne 


fruciifie  entièrement  plongé  dans  l’eau;  il 
lui  faut  l’espace  et  le  contact  de  l’air  pour 
arriver  à cet  état  de  perfection. 

Toutes  les  productions  que  l’on  a désignées 
sous  le  nom  de  Champignons  le  méritent- 
elles  véritablement?  On  peut  en  douter; 
comme  ces  végétaux  sont  généralement  peu 
connus,  surtout  très  difüciles  à définir  et  à 
caractériser , il  est  probable  que  les  obser- 
vateurs, ne  sachant  à quel  règne  nia  quelle 
famille  de  plantes  rapporter  les  filaments 
qu’ils  avaient  sous  les  yeux,  ont  agi  par 
voie  d’élimination  , et  qu’ils  en  ont  fait  des 
Champignons. 

Le  Torula  cerevisiæ  entrevu  par  Lewen- 
hœk,  et  étudié  aussi  complètement  que  pos- 
sible il  y a quelques  années  par  MM.Cagnard- 
I-.atour  et  Turpin,  paraît  être  dans  ce  cas. 
Est- ce  un  animal,  une  Algue,  un  Champi- 
gnon microscopique,  ou  une  modification  par- 
ticulière des  éîérnents  des  corps  qui  entrent 
en  fermentation? Rien  ne  prouve  que  ce  soit 
l’un  plutôt  que  l’autre.  C’est  un  composé  de 
globules  réunis  ensemble  comme  les  grains 
d’un  chapelet,  qui  se  séparent  ensuite,  et  qui, 
pris  et  mis  dans  des  circonstances  semblables, 
se  reproduisent  avec  la  même  forme  et  dé- 
veloppent une  nouvelle  fermentation.  Ici  la 
cause  et  l’effet  sont  tellement  confondus 
qu’on  ne  peut  les  isoler  sans  détruire  l’un  et 
l’autre.  La  forme  qui  rappelle  celle  des  Ar- 
throsporées  et  le  mode  de  reproduction  qui 
appartient  aussi  bien  aux  Algues  qu’aux 
Champignons,  ne  sont  pas  suffisants  pour 
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que  l’on  place  le  Torula  cerevisiœ  parmi  ces 
végétaux.  Il  faudrait  voir  la  fructification 
véritable,  normale,  s’accomplir  librement 
au  contact  de  l’air;  personne  ne  l’a  vue  ni 
ne  la  verra,  puisque  dans  cette  circonstance 
la  matière  tombe  en  putréfaction, 

La  maladie  des  Pommes  de  terre,  qui  a 
causé  tant  de  pertes  l’année  dernière,  et  qui 
a exercé  la  patience  et  la  perspicacité  de  tant 
d’observateurs,  ne  me  paraît  pas  plus  qu’à 
M.  Decaisne  causée  par  la  présence  d’un 
(’.hampignon.  Le  Botrylis  existait  sur  les 
feuilles  des  pieds  qui  portaient  des  tubercu- 
les sains  ou  malades.  Son  action  n’était  donc 
pas  toujours  la  même.  Il  y a un  grand  nom- 
bre de  plantes  dont  les  feuilles  sont  couver- 
tes de  parasites  semblables,  et  qui  ne  pa- 
raissent pas  affectées  de  leur  présence.  Les 
filaments  que  l’on  observe  sont  dus,  comme 
le  prouve  M.  Decaisne,  au  dédoublement 
et  au  rapprochement  de  la  membrane  des 
. cellules.  Pour  ce  qui  concerne  les  véritables 
filaments  confervoïdes  que  l’on  observe  sous 
l’épiderrne  et  qu’on  retrouve  dans  les  fruits 
(pii  tombent  en  putréfaction  , ils  sont  indé- 
pendants du  Botrylis  des  feuilles  , et  les 
Pommes  de  terre  exposées  à l’air  se  cou- 
vrent d’un  si  grand  nombre  de  Champi- 
gnons, qu’il  est  impossible  de  dire  à quelle 
espèce  le  mycélium  que  l’on  voit  appar- 
tient. 

On  ne  peut  nier  cependant  le  dévelop- 
pement des  Champignons  sur  des  végétaux 
'ivants.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur 
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les  Urédiiiés  pour  s’eu  convaincre.  A rnesiire 
iiuo  la  cryptogamie  fait  des  progrès,  nous 
voyons  le  nombre  de  ces  parasites  augmenter. 
Beaucoup  de  plantes  ne  ressentent  aucun  effet 
de  l’existence  des  Uredo,  Puccinia,  Æcidium. 
Mais  les  üstilaginés  causent  le  plus  souvent  la 
stériüi^é  de  la  plante,  soit  qu’ils  se  dévelop- 
pent dans  les  réceptacles  des  fleurs  ou  dans 
les  étamines,  soit  qu’ils  affectent  la  graine 
elle  même,  comme  dans  le  charbon  ou  la 
carie.  Parmi  lesespè<  es  de  Champignons  pa- 
rasites qui  attaquent  les  grains,  la  Sphacélie 
est  une  des  plus  dangereuses,'  parce  qu’elle 
leur  communique  une  propriété  vénéneuse. 

lies  substancesanirnales  donnent  naissance 
à un  grand  nombre  de  Champignons;  il  y 
en  a même  qu’on  ne  rencontre  que  sur  telle 
ou  telle  partie.  Le  genre  Onygena  se  déve- 
loppe sur  les  cornes,  les  sabots,  le  poil  des 
animaux,  les  plumes  des  oiseaux.  LeSp/iœna 
militaris,  Entomogena,  Poherlsii,  sur  les  lar- 
ves ou  sur  les  insectes  eux-mêmes,  VIsaria 
crassa  sur  les  chrysalides  enfouies,  Vharia 
sphecophila  sur  la  Guêpe  Frelon,  etc.  De 
toutes  ces  espèces,  celle  qui  a le  plus  fixé 
l’attention  est  le  Sphæria  militariSy  qui,  vers 
le  milieu  du  xvin®  siècle,  a semblé  confirmer 
d’une  manière  incontestable  la  métamor- 
phose de  quelques  animaux  en  végétaux. 

Pour  que  l’homme  pénétrât  le  mystère  de 
ce  singulier  développement,  il  fallait  que  ses 
intérêts  matériels  fussent  compromis,  comme 
ils  le  sont  par  la  muscardine.  Cette  maladie, 
qui  se  montre  dans  les  magnaneries,  cause 
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q'.ielquefois  des  pertes  immenses  en  faisant 
p<irir  les  Vers  à soie.  Elle  doit  son  origine  à 
un  Champignon  d’iine  nature  beauroiip  plus 
délicate  que  le  précédent;  il  végète  dans  le 
corps  du  Ver,  le  tue , le  dessèche , le  rend 
blancet  cassant  comme  un  morceau  de  plâtre. 
La  cause  d’une  semblable  maladie  avait  été 
longtemps  cherchée  et  toujours  en  vain.  En- 
fin, en  1835,  M.  Bassi,  avocat  à Lodi,  eut  le 
bonheur  de  la  découvrir.  MM.  Audouin  et 
Montagne  nous  en  ont  fait  connaître  la  nature 
et  le  mode  de  propagation.  Il  résulte  de  leurs 
expériences  que  la  muscardine  est  produite 
par  le  Bolrytis  Bassiana  , que  les  spores  dis- 
séminées dans  l’air  sont  le  moyen  de  trans- 
mission qu’emploie  la  nature  pour  sa  repro- 
iluction  , et  que  la  maladie  est  transmissible 
par  l’inoculation  des  spores  à d’autres  Vers  à 
soie,  à des  chenilles  de  différentes  espèces  . 
à des  chrysalides  et  même  à des  larves  de 
Coléoptères. 

Les  expériences  faites  avec  le  plus  grami 
soin  ont  prouvé  d’une  manière  incontestable 
que  des  végétaux  cryptogames  peuvent  naître 
dans  les  tissus  des  anirnatix  ; elles  ont  aussi 
fixé  l’attention  des  observateurs,  et  mainte- 
nant la  science  possède  plusieurs  pas  de  ce 
genre.  En  1841 , M.  Eudes  Deslonchamps , 
professeur  d’histoire  naturelle  à Caen  , pré 
senta  à l’Institut  l’observation  d’un  Canard 
Eider  qui,  trois  semaines  ou  un  mois  avant 
sa  (uort , avait  la  respiration  très  gênée.  Il 
mourut,  et  l’ouverture  faite  quelques  heures 
après  fit  voir  de  nombreuses  plaques  blaii- 
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clics  ou  verles  d’une  Mucddinée  dans  les  sacs 
aériens;  il  yen  avaii  aussi  sur  les  reins,  les 
inleslins,  les  os  du  bassin,  etc.  Dans  la  même 
année,  MM.  Emmanuel  Rousseau  et  Serru- 
rier (irenl  aussi  une  communication  sem- 
blable à l'Institut;  le  sujet  de  l’observation 
était  une  Perruche  souris,  morte  de  phthisie 
pulmonaire:  dans  l’abdomen,  entre  les  in- 
testins, on  voyait  une  fausse  membrane  sur 
laquelle  existait  une  moisissure  verdâtre  et 
pulvérulente.  Les  auteurs  decetteobservation 
disent  avoir  également  observé  des  végéta- 
tions de  même  nature  sur  des  Pigeons,  des 
Poules,  une  Biche  et  une  Tortue  des  Indes. 
.\braham  Halsey,  Will,Virey,  Yarrel,  Thiele, 
Montagne,  Mitchill  de  New-York,  Owen , 
Wiews,  etc. , ont  consigné  dans  différents  re- 
cueils des  observations  semblables.  Comment 
expliquer  ce  phénomène?  Dans  les  Vers  à 
soie,  le  Bolrylis  se  fixe  primitivement  sur  le 
tissu  graisseux  , qui  ne  jouit,  comme  on  le 
sait,  que  d'une  faible  vitalité;  dans  les  oi- 
seaux et  les  animaux,  c’est  sur  les  membra- 
nes , et  surtout  celles  qui  sont  en  contact 
avec  l’air.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  les 
spores,  respirées  depuis  plus  ou  moins  de 
temps,  ont  commencé  à végéter  au  même 
instantqiie  la  vie  s’est  éteinte,  et  qu’elles  ont 
continué  jusqu’au  moment  de  l’ouverture. 
Lorsque  la  mort  survient,  les  liquides  ainsi 
que  les  tissus  tendent  à chatiger  de  nature, 
et  ce  moment  est  peut  être  aussi  avantageux 
qu’un  autre  plus  éloigné  pour  favoriser  leur 
développement.  M.  le  docteur  Mougeot,dans 
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b partie  botanique  de  la  statistique  du  dé- 
partement des  Vosges  qui  vient  de  paraître, 
rapporte,  d’après  M.  le  docteur  Muhlenbeck 
de  Mulhouse,  l’observation  curieuse  de  deux 
garçons  tonneliers  empoisonnés  par  les  spo- 
res de  V Aspergillus  glaucus.  Ces  garçons 
étant  entrés  dans  un  tonneau  fortemeni 
couvert  de  cette  moisissure,  pour  le  brosser, 
en  respirèrent  la  poussière,  et  aussitôt  ils 
lurent  pris  de  céphalalgie,  vomissements, 

. vertiges,  qui  cédèrent  à une  saignée  et  à une 
limonade  légère.  Que  pouvait -il  arriver 
dans  une  circonstance  semblable  s’ils  fus- 
sent morts?  Les  moisissures  se  développent 
<ivec  une  rapidité  quelquefois  étonnante. 
M.  Schmitz  a observé  que  celles  du  Mucor 
Mucedo  ont  germé  en  cinq  heures  dans  du 
suc  de  pommes  , tandis  que  dans  l’eau  seize 
heures  ne  leur  ont  pas  suffi.  N’avons-nous 
pas,  dans  un  corps  qui  vientde  perdre  la  vie, 
lesdeux  circonstances  les  plus  favorables  pour 
leur  germination,  l’humidité  et  la  chaleur? 

Si  l’on  ajoute  foi  aux  observations  de  quel- 
ques auteurs  modernes,  les  Champignons 
peuvent  se  développer  dans  les  organes  di- 
gestifs et  même  sur  la  peau  et  les  membranes 
inuqueuses  de  l’homme  vivant.  M.  le  doc- 
teur Prosper  Denis  de  Conimercy,  dans  un 
Mémoire  publié  en  1828  sur  trois  cas  rares 
dans  l’ordre  physiologico-anatomiqne,  rap- 
porte deux  observations  de  Bézoards  qu’il 
< onsidère  comme  des  plantes  cryptogame'^ 

«icomparables  aux  Truffes.  Dans  la  première^ 

s agit  d’une  fille  âgée  de  trente  six  ans, 
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afTeclée  d'aménorrhée  et  d’héinalémèse.  Efie 
rendait  par  le  vomissement  des  corps  étran- 
j^ers  qui  avaient  la  forme  de  pralines  et  le 
volume  de  petites  noisettes;  leur  tissu  était 
poreux,  à peu  près  comme  celui  des  os  qui 
contiennent  de  la  moelle  ; ils  offraient  à l’une 
de  leurs  extrémités  une  dépression  infundi- 
huliforrne  communiquant  à un  canal  régu- 
lier qui  régnait  intérieurement  dans  leur 
longueur.  Le  second  cas  est  celui  d’un  octo- 
génaire constipé  depuis  quinze  jours;  les 
excréments  renfermaient  des  corps  du  volume 
d’une  noisette;  ils  étaient  couverts  d’une 
couche  jaune,  friable,  probablement  formée 
par  de  la  cholestérine;  la  structure  de  leur 
noyau  rappelait  celle  du  liège;  on  y voyait 
des  stries  poreuses  brunes,  plus  colorées  que 
le  reste  de  la  substance,  et  d’autres  non 
poreuses,  presque  incolores,  se  voyaient  à fa 
surface  des  tranches  entamées  par  le  couteau. 
Les  acides  agirent  sur  ces  corps  comme  sur 
le  liège  dont  ils  partageaient  la  consistance, 
la  couleur,  la  légèreté  et  même  la  spongiosité. 
De  ces  deux  observations,  on  ne  peut  certai- 
nement pas  conclure  que  des  Champignons 
.se  sont  développés  dans  les  voies  digestives. 
I.a  fille,  alTectée  d’aménorrhée,  comme  beau- 
coup d’autres  qui  sont  dans  le  mênie  cas, 
peut  bien  avoir  mangé,  par  suite  de  déprava- 
tion du  goût,  des  morceaux  de  Champignotis 
coriaces  qu’elle  n’a  pu  digérer.  Pour  ce  qui 
«•oncerne  le  vieillard,  la  cholestérine  dont  les 
Bézoards  étaient  encroûtés,  et  le  mode  d’ac- 
tion des  acides,  comme  s’ils  eussent  été  de 
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îîége,  ne  permeltent  pas  non  pins  de  noire 
a une  végétation  spontanée  ni  aceidentelle. 
Fourcroy  et  Vaiiquelin  ont  donné  une  ex- 
plication plus  simple  et  plus  naturelle  de  la 
présence  du  tissu  fonguejix  qu’ils  ont  ren- 
contré dans  de  véritables  Bézoards,  en  disant 
que  les  animaux  dans  lesquels  on  les  a trou- 
vés avaient  mangé  des  Champignons  durs, 
<oriaces  et  subéreux,  qui,  comme  le  ligneux, 
les  poils,  avaient  résisté  à l’action  des  orga 
nés  digestifs,  et  en  étaient  devenus  le  noyatj. 
M.  Gniby  {Comptes-rendus  hebdomadaires. 
Academie  des  sciences  naturelles , vol.  Xlli, 
pag.  72,  309,  388,  et  tom.  XIV,  p.  63i^  a 
émis  sur  la  cause  et  la  nature  de  la  teigne 
et  du  muguet  des  enfants  une  opinion  non 
moins  singulière.  Suivant  l’auteur,  ces  detix 
maladies  seraient  dues  au  développement 
<le  Champignons  microscopiques  voisins  des 
genres  Mycoderma,  Torula  et  Sporotriclaim. 
<Jetle  manière  d’envisager  la  teigne  excita 
xivement  ma  curiosité,  M.  Baudelocque, 
médecin  à l’hôpital  des  Enfants,  rue  facilita 
les  moyens  de  vérifier  l’exactitude  de  ces 
nouvelles  et  curieuses  observations.  Mes  re- 
cherches n’ont  pas  répondu  à mon  attente. 
Dans  la  matière  qui  compose  le  favus,  je 
n’ai  rien  vu  qui  ait  la  moindre  ressemblance 
avec  un  Champignon,  ni  qui  puisse  donner 
ridée  d’un  Mycoderma,  d’un  Torula  ou  d’un 
Sporotrichum.  On  voit  bien,  il  est  vrai,  en 
examinant  au  microscope,  une  parcelle  de  la 
croûte  teigneuse,  des  corps  ronds,  allongés, 
irréguliers,  réunis  bout  à bout  ou  par  les 
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«•ôtés,  mélangés  avec  des  débris  membraneux 
et  des  globules  graisseux  ; mais  ces  caractè- 
res ne  suffisent  pas  pour  constituer  un  My- 
coderma,  un  Torula  et,  à plus  forte  raison, 
un  Sporotrichum.  Dans  le  premier  cas,  on  a 
«les  corps  inégaux,  irréguliers,  sans  filaments 
distincts  et  sans  aucune  apparence  de  spo- 
res, dans  le  second  cas,  au  contraire  (les 
Mycoderrnes  exceptés,  qui  sont  composés 
d Algues,  d Infusoires  et  de  Champignons 
réunis  en  masse),  l’élégance,  la  régularité 
des  formes,  le  mode  d’articulation,  de  divi- 
sion , la  constance  dans  les  caractères  et  la 
présence  des  spores  révèlent  au  premier 
coup  d’œil  une  nature  végétale.  La  croûte 
de  la  teigne  faveuse  n’est,  pour  moi,  qu’une 
masse  composée  de  parcelles  membraneuses, 
de  globules  graisseux,  et  d’autres  globules 
dont  j’ignore  la  nature,  et  qui  sont  altérés 
dans  leur  forme  et  agglutinés  les  uns  aux 
autres;  ce  qui  semble  le  prouver  d’une  ma- 
nière incontestable,  c’est  que  la  sérosité  qui 
s’écoule  d’une  surface  que  l’on  vient  de 
mettre  à nu  en  enlevant  la  croûte  est  for- 
mée de  globules  absolument  semblables , 
seulement  ils  sont  plus  visibles , parce 
qu’ils  sont  dégagés  de  toute  matière  étrat>- 
gère.  Pour  se  convaincre  du  peu  d’iden- 
tité qui  existe  entre  la  teigne  et  des  Cham- 
[tignons  microscopiques,  il  suffit  de  les  com- 
parer en  nature  alternativement,  au  Heu  de 
consulter  un  dessin  ou  une  description  qui, 
pour  des  objets  aussi  petits,  laissent  toujours 
de  l’incertitude. 
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DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE. 

f.a  distribution  des  Champignons  sur  la  sur- 
face du  globe  est  un  des  points  les  moins  con- 
nus de  la  botanique;  la  science  manque  même 
de  matériaux  pour  que  l’on  ose  en  présen- 
ter une  légère  esquisse  ; les  voyageurs  ne  de- 
meurent pas  assez  longtemps  darrs  un  pays 
pour  les  récolter  tous,  et  la  difficulté  de 
leur  conservation  fait  qu’ils  les  négligent 
généralement.  On  pourrait  peut-être  énu- 
mérer les  espèces  qui  existent  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  etc.  ; 
mais  comme  tous  les  jours  on  en  trouve  de 
nouvelles  , les  nombres  établis  changent 
également  tous  les  jours. 

Les  Lichens  sont  les  végétaux  que  l’on 
rencontre  à la  plus  grande  élévation,  ils  y 
paraissent  en  quelque  sorte  pour  attester  la 
fécondité  de  la  nature  ; au-dessous  d’eux 
viennent  les  Mousses,  puis  les  Champignons. 
Pour  que  la  végétation  de  ceux-ci  ait  lieu, 
il  faut  de  l’humidité  et  un  certain  degré 
de  température  ; on  les  observe  en  nombre 
d’autant  plus  considérable  que  ces  deux 
circonstances  sont  plus  manifestes.  Pour 
s’en  convaincre,  il  suffit  de  considérer  la 
zone  centrale  de  l’Europe,  où  la  tempéra- 
ture est  moyenne  et  les  pluies  assez  fré- 
quentes ; ils  sont  plus  rares  dans  le  Midi , 
où  il  y a trop  de  chaleur  et  pas  assez  d’hu- 
midité, et  dans  le  Nord  , où  la  température 
moyenne  n’est  pas  assez  élevée.  Le  nombre 
des  espèces  varie  dans  chaque  zone  suivant 


3i 

la  nature,  les  accidents  du  sol , suivant  que 
<‘e  sol  est  couvert  de  prairies  ou  de  forêts  ; et 
comme  elles  préfèrent  généralement  un  ar- 
bre à un  autre,  plus  ceux-ci  seront  variés 
plus  elles  le  seront  aussi. 

Sous  le  rapport  de  l’altitude  que  les  Cham- 
pignons peuvent  atteindre  , Oswald  Heer 
nous  a fourni  quelques  renseignements  pré- 
cieux pour  les  Alpes.  A 5000  pieds  il  a 
rencontré  très  abondamment  VAgarian 
Muscarius  et  le  MeruUus  Canlharellus : l’iju 
et  l’autre  avaient  totalernentdisparu  à 2330. 

Il  a vu  un  très  bel  échantillon  de  Clavaria 
crislala  à 3600  pieds.  De  6500  p.  jusqu’à 
7000,  il  a trouvé  un  très  grand  nombre 
d’Agarics  ; et  enfin  , à 6780  , deux  Pézizes; 
l’une  d’elles  croissait  sur  les  tiges  mortes  du 
Chrysanthemum  atratum.  Philippi  rapporte 
que  dans  l’ascension  de  l’Etna  qu’il  fit,  il 
observa  à 3000  pieds  de  hauteur  le  Nidu- 
laria  Crucibulum,  et  à ^SlOO  \e  Geastnim 
hygromelricum.  J’ai  vu  dans  l’herbier  de 
M.  Requien  un  Lycoperdon  et  le  Sphœria 
disciformis  qu’il  avait  récoltés  sur  le  mont 
Ventoux  , de  4300  à 3000  pieds  de  haut. 
M.  le  docteur  Martins  a recueilli  à 2683 
mètres  d’élévation  , sur  le  Faulhorn  , le 
Veziza  Mulhenbeckii , un  Bovista  , un  Ly- 
coperdon , et  plusieurs  espèces  d’Agarics.  , 
M.  Agassiz , qui  est  demeuré  si  longtemps 
dans  les  régions  froides  et  élevées  , a vu 
une  Mycène  dont  le  pied  était  très  long 
croître  parmi  les  Mousses  sur  les  bords  du 
glacier  de  l’Aar,  à 8000  pieds  d’altitude.  Les 
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observations  de  M.  Jiingluibn  , faites  sur 
le  Merapi,  Kendang  , Burang-rang  , Tjer- 
mai,  etc.  , hautes  montagnes  de  Java  , ne 
sont  pas  moins  intéressantes  ; elles  nous 
apprennent  que  la  plus  grande  partie  des 
Champignons  se  montre  à la  hauteur  de 

3.000  à 5,000  pieds,  qu’ils  croissent  dans 
toutes  les  saisons  et  presque  toujours  soli- 
taires. Au-delà  de  5,000  pieds  , ils  devien- 
nent fort  rares  , les  Mousses  plus  abondan- 
tes , et  les  Lichens  atteignent  le  sommet  des 
plus  hautes  montagnes.  La  Schizophyllum 
commune,  que  l’on  trouve  presque  dams 
tous  les  pays,  croît  de|)uis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu’à  6,000  pieds;  de  1,000  pieds  à 

2.000  on  rencontre  les  Polyporus  minimus, 
flavus  , Rions  Veneris  , Xanthopus  ; Xevotus 
indiens  ; Thelephora  papyracea  ; Sphæria 
peltata  , Hypoxylon,  alutacea  ; Cenangium 
paradoxum.  De  2,000  à 4,000,  le  Polypo- 
rus vulgaris , spadiceus , lacevus  , furca- 
tus , microscopicus,  bicolor,  versicolor  ; Dæ- 
dalea  crustacea;  Thelephora  Ostrea;  Cla- 
varia  cristala;  Pezïza  sculellata  , helvola  ; 
Slilbum  incarnatum.  De  4,000  à 5,000  p., 
l'Agaricus  campe st ris  ; Polyporus  niveus  , 
fusco-albus  , annutalus  , venulosus  , etc.  ; 
Favoluspuslutalus;  Thelephora  cervina;  Cy- 
phella  musæ  , candida  ; Arcyria  punicea  ; 
Ilysleriumflexuosum;  Sphæria  Peziza,  g il- 
va,  digitata;  Ceralium  hydnoides.  Enfin,  de 

5.000  à 8,000  p.,  le  Cantharellus  redivivus; 
Sphæria  concentrica.  MM.  de  Humboldt^ 
Bonpiand  et  Galeoti,  en  ont  rencontré  à des 
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hauteurs  considérables  sur  les  Cordillères, 
et  M.  Just.  Goudot  en  a rapporté  du  Pic 
de  Tolima  , un  des  points  les  plus  élevés 
de  cette  chaîne  de  montagnes;  mais  je  ne 
sais  à quelle  hauteur  ils  ont  été  récoltés.  On 
doit  être  étonné  que  Rarnond  , qui  a monté 
trenie  cinq  fois  sur  le  Pic  du  Midi  , dont 
I élévation  est  de  1,500  toises  ou  2,924  mè- 
tres, n ait  pas  signalé  un  seul  Champignon, 
quoiqu’il  ait  observé  sa  végétation  à toutes 
les  époques  de  l’année  et  dans  toutes  leurs 
diversités  ; mais  , comme  il  le  dit  lui-même, 
les  Cryptogames  n’avaient  qu’une  part  se- 
condaire a son  attention. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  les  Cham- 
pignons diminuent  en  nombre  quand  on 
atteint  le  sommet  des  montagnes  , par 
conséquent  à mesure  que  la  température 
s’abaisse. 

Le  résultat  est  le  même  quand  on  consi- 
dère la  latitude  sous  laquelle  ils  se  dévelop- 
pent. Dans  la  zone  équatoriale  , et  surtout 
dans  celle  des  tropiques , ils  paraissent  plus 
abondants  et  plus  variés  que  dans  la  zone 
tempérée,  où  ils  sont  cependant  très  nom  - 
breux; ils  diminuent  ensuite  à mesure  que 
l’on  avance  vers  les  régions  polaires.  Nous  de- 
vons à M.  Berkeley  la  description  d’un  grand 
nombre  de  Champignons  de  l’hémisphère  aus- 
tral. MM.  Gaudichaud  et  Raoul  ont  enrichi 
la  collection  du  Muséum  de  Paris  d’espèces 
récoltées  dans  les  îles  Malouines  et  la  Nou- 
velle-Zélande. Menzies  en  a rencontré  aussi 
dans  la  Terre  des  États.  Ces  îles,  ainsi  que 
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le  groupe  tles  îles  Aukland,  paraissent  beau- 
eoup  plus  riches  en  mousses  et  en  hépati- 
ques qu’en  Champignons.  Nous  ne  pouvo/is 
donc  rien  établir  sur  la  végétation  des  terres 
polaires  australes,  parce  que  les  voyageurs 
ne  nous  en  ont  rien  rapporté.  Il  en  est  a 
peu  près  de  même  pour  l’hémisphère  boréal. 
Tout  le  monde  sait  que  VAgaricus  musca- 
nus,  ou  du  moins  une  espèce  analogue, 
croît  abondamment  dans  le  Kamtschatka. 
M.  le  professeur  Ehrenberg,  qui  a décrit  les 
Champignons  du  voyage  de  Charnisso,  note 
encore  VUredo  inlerstilialis  et  rosœ?  a üna- 
laska , par  54"  lat.  sept.  , VÆcidium  epi- 
lobii,  Uredo  Pyrolœ , Puccinia  x'esiculosa  , 
Eurotium  herhariorum , Sphæria  punctifor- 
mis , Hyslerium  orbiculare  et  gracile.  Par 
65“  lat.  sept,  dans  l’île  Saint-Laurent,  le 
Sphæria  Hederœ , Triblidium  arclicum  ; et 
dans  l’île  de  Charnisso,  située  au  66“  degré, 
le  Sphæria  herbarum.  Enfin,  M.  Robert 
Bro>vn  , dans  sa  Flore  de  l’^le  Melville, 
située  au  74“  47'  lat.  sept. , mentionne 
deux  Champignons;  c’est  le  point  le  plus 
reculé  où  l’on  en  ait  rencontré.  Il  est  donc 
impossible,  sur  des  données  aussi  minimes, 
de  pouvoir  tracer  les  premières  lignes  de 
l’arithmétique  botanique.  « 

Les  Champignons  et  les  Lichens  parais- 
sent être  les  plantes  les  plus  cosmopolites  , 
surtout  quelques  espèces.  Les  Agaricus  cam- 
peslris  ; Cantharellus  cibarius  ; Schizophyl- 
lum  commune  ; Poly parus  igniarius , fomen- 
larius , versicolor,  lucidus;  Thelephora  hir- 
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sula  ‘ Cyathus  Cracibulum  , vernicosus  ; 
Peziza  sculellala  ,■  Sphœria  concenlrica , her- 
barum;  Ascophora  Mucedo,  existent  partout. 
La  More  cryptoganiique^de  l’Amérique  bo- 
réale a les  plus  grands  rapports  avee  celle 
de  l’Europe.  Quelques  genres  paraissent  ap- 
partenir à certaines  régions:  ainsi  on  n’a 
observé  jusqu’à  ce  jour  les  genres  Broomeia, 
Phellorina  , Scoleiocarpus  , Polyplocium  , 
qu’au  cap  de  Bonne-Espérance  ; Hymeno' 
gramme^  Cyrnatoderma , Trichocoma  ^ Tri- 
champhora,  qu’à  Java  ; Hyper7'hiza  en  Caro- 
line; Pterophyllus  en  Égypte,  etc.  Mais  rien 
ne  prouve  qu’ils  n’existent  pas  dans  d’autres 
pays,  ou  qu’ils  ne  sont  pas  représentés  par 
des  espèces  analogues.  VAgai'icus  radiosus 
de  Pallas  {Montagnites  Pallasii) , trouvé  sur 
les  bords  de  l’Irtisch  , par  61  degrés  de  lati- 
tude septentrionale,  se  montre  sous  la  forme 
du  Moïitaginles  Candollei  à Marseille  et  à 
Alger,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée; 
le  Batlarrea  phalloïdes,  qu’on  avait  vu  très 
rarement  en  Angleterre,  a été  retrouvé  au 
cap  de  Bonne  Espérance  ; le  Batlarrea  Gau- 
dichaudii  croît  à Lima  , dans  le  Pérou  ; le 
Mib'emyces  lutescens , de  la  Caroline,  est 
représenté  dans  la  Tasmanie  par  le  M. 
fuscus.  ^Le  Cijclomyces  fuscus  , espèce  sessile 
dans  l’île  Maurice,  perd  de  son  originalité 
quand  on  le  compare  au  C.  Greinii,  qui  est 
.pédiculé,  et  qu’on  rencontre  en  Amérique, 
datis  l’État  de  Massachusetts.  Enfui , le 
genre  Secoü'um,  qui  n’avait  été  observéqu’au 
(üap  de  Bonne  Espérance  et  dans  la  Nou* 
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, velle-Zélaiide,  vient  d’être  trouvé  en  France 
par  MM.  Tulasne.  Ces  exemples  , que  je 
choisis  parce  qu’ils  appartiennent  à des  ty- 
pes très  remarquables,  pourraient  être  mul- 
tipliés davantage,  mais  ils  suffisent  pour 
démontrer  que  les  différents  genres  de  Cham- 
pignons ne  sont  pas  renfermés  dans  des  li- 
mites aussi  étroites  que  le  sont  quelques 
familles  de  plantes  phanérogames. 

ACTION  DES  AGENTS  EXTÉRIEURS. 

' Les  Champignons,  comme  tous  les  autres 
végétaux,  sont  vivement  influencés  par  la 
lumière;  ils  la  recherchent  également.  Pour 
s’en  convaincre,  il  sufflt  de  mettre  dans  de 
la  mousse  humide  quelques  Agarics  a pied 
très  long,  dans  un  endroit  éclairé  par  un 
.seul  point  : on  voit  dans  l’espace  d’une  nuit 
le  pédicule  se  courber,  ou  le  chapeau  s’incli- 
ner sur  celui-ci,  et  se  diriger  du  côté  qu’elle 
pénètre.  Cette  expérience,  facile  à faire  sur 
des  Coprins,  des  Mycénes,  donne  le  moyen 
de  courber  naturellement  le  pied  des  gros 
Agarics  sur  les  lames  sans  le  briser.  Leur 
dessiccation  devient  plus  aisée  , et  ils  conser- 
vent mieux  leurs  caractères. 

L’absence  de  la  lumière,  si  marquée  sur 
les  plantes,  l’est  encore  davantage  sur  les 
(Champignons  ; les  caves,  les  souterrains, 
les  galeries  des  mines,  dans  lesquelles  il  y a 
beaucoup  de  soutiens  en  bois,  nous  en 
otîrent  de  nombreux  exemples.  Dans  des 
endroits,  ces  parties  sont  couvertes  de  ro- 
settes blanches , plus  ou  moins  larges  , ou 
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supportent  de  longs  flocons  blancs,  qui  res- 
semblent à des  houppes,  à des  globes;  dans 
d’autres,  ce  sont  des  Ilhizomopha,  qui  mon- 
tent, qui  descendent,  ou  sont  pendants. 
Toutes  ces  végétations,  qui  n’arrivent  jamais 
à un  développement  complet,  appartiennent 
aux  Champignons  ; Holîrnann  , Scopoli  , 
M.  de  Hurnboldt,  nous  en  ont  fait  connaître 
un  grand  nombre.  Ou  a observé  que  les 
bois  dont  on  se  sert  dans  les  mines  de  sel 
gemme  présentent  moins  de  productions 
fongiques,  probablement  parce  que,  péné- 
trés de  sel , ils  se  décomposent  beaucoup 
plus  lentement. 

L’action  de  l’air  est  aussi  marquée  que 
celle  de  la  lumière.  Les  Champignons  n’ar- 
rivent jamais  à leur  état  normal  quand  il 
est  vicié  ou  qu’il  ne  circule  pas  librement; 
dans  de  semblables  circonstances  ils  éprou- 
vent la  même  modiflcation  que  précédem- 
ment, ils  s’étiolent  et  s’allongent  indéfini- 
ment. Les  navires,  malgré  tous  les  soins 
que  l’on  prend  pour  renouveler  l’air,  n’en 
sont  pas  exempts.  M.  C.  Dupin  {Ann.  de 
chim.  et  de  phys.,  2®  sér.,  t.  XVII,  p.  290) 
dit  que  la  pourriture  sèche  qui  résulte  du 
développement  des  Cryptogames  sur  le  li- 
gneux est  un  véritable  fléau  pour  la  ma- 
rine. Un  bâtiment  envahi  par  \e  Xylostroma 
giganteum?  devint  en  très  peu  de  temps 
incapable  de  tenir  la  mer.  On  cite  à cet 
égard  le  vaisseau  le  Foudroyant , de  80  ca- 
nons, lancé  en  1798  , qu’il  fallut  radouber 
et  refondre  presque  en  entier  en  1802. 


Une  température  assez  élevée,  jointe  à 
l’humidité,  favorise  singulièrement  leur  dé- 
veloppement. C’est  à ces  deux  causes  réu- 
nies que  l’on  doit  rapporter  le  développe- 
ment de  Champignons  que  Meri , célèbre 
chirurgien  du  commencement  du  xvin®  siè- 
cle, observa  chez  un  malade,  sur  les  dilTé- 
rentes  pièces  d’un  appareil  de  fracture. 
L’action  directe  du  soleil  en  fait  périr  un 
grand  nombre,  elle  n’épargne  guère  que 
ces  petits  parasites  qui  vivent  sur  les 
feuilles  et  ceux  qui  croissent  dans  les  prai  - 
ries. Quelques  auteurs  assurent  que  la  tem- 
pérature de  l’eau  bouillante  ne  détruit  pas 
la  propriété  végétative  des  spores.  Thore 
dit  mêfne  que  l’on  propage  par  ce  moyen 
l’Agaric  Palomel  dans  le  département  des 
Landes , et  des  expériences  récentes  ont 
prouvé  à M.  Scbmitz  que  les  spores  du 
Peziza  repanda  exposées  à HO®  dans  un 
air  sec,  n’avaient  pas  perdu  leur  faculté 
germinative,  tandisque  celles  du  Tricholhe- 
cium  roseum  l’avaient  perdue  de  55  à 60". 
Au-dessous  de  zéro,  les  spores  et  les  Cham- 
pignons sommeillent , mais  la  rapidité  avec 
laquelle  nous  voyons,  sous  la  latitude  de 
Paris,  VAgaricus  pulverulentus  Bull.,  et 
VAgar.  nigripes  Bull.  , VAgar.  tenacellus 
Pers.,  se  montrera  divers  intervalles,  pen- 
dant l’hiver,  quand  le  froid  vient  à ces- 
ser, nous  prouve  que  quelques  uns  ne  sotit 
pas  très  sensibles  au  froid  ; les  Agar.  cam- 
pestris,  caryophyllœus , comalus  , ariindi- 
naceus , etc.,  ne  paraissent  en  aucune  ma- 
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nière  influencés  par  les  gelées  blanches. 
I.orsque  les  Champignons  sont  surpris  par 
le  Iroid  , ils  gèlent  ; pendant  tout  ce  temps 
ils  conservent  leur  forme  et  pourrissent 
lors(jue  le  dégel  survient.  L' Agaricus  stip- 
licus  et  le  Schizophyllum  commune  me 
semblent  faire  exception,  cardans  les  forêts 
on  les  voit  alternativement  se  flétrir  et  re- 
venir a leur  état  naturel  suivant  les  cir- 
constances. Mais  les  Théléphores , les  Dœ- 
dalea  belulina  et  quercina,  les  Polypores, 
surtout  ceux  qui  sont  épais  , subéreux  , 
résistent  aux  froids  les  plus  intenses  de 
nos  pays.  Ils  gèlent,  dégèlent,  et  conti- 
nuent de  croître  quand  leur  bonne  saison 
arrive. 

L’électricité,  dit  M.  De  Candolle , « ac- 
w célère  la  végétation  dans  les  plantes.  Une 
> influence  évidente,  mais  en  sens  con- 
» traire , a été  observée  sur  les  Charnpi- 
» gnons.  Les  maraîchers  de  Paris  qui  se  li- 
i>  vrent  à la  culture  des  Champignons  de 
» couche  (Agaricus  campestris)  m’ont  as- 
O sure  que  le  tonnerre  tue  les  Champignons 
» de  couche  en  plein  air , et  ils  les  pla- 
» cent  dans  des  caves  et  mieux  encore  dans 
>>  les  catacombespourévitercetelTet.  J’ai  vu 
» une  culture  de  ce  genre  établie  dans  une 
)>  carrière  du  faubourg  Saint-Jacques  ; le 
» cultivateur  m’assura  que,  dans  l’étage  su- 
))  périeur,  le  tonnerre  tuait  encore  quelques 
» (Champignons,  mais  jamais  dans  l’étage 
w inférieur.  » M.  De  Candolle  rapporte  ces 
faits  sans  en  garantir  l’authenticité. 


î.es  effets  de  l'électricité  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  nuisibles  aux  Champignons  (|ue 
les  maraîchers  de  Paris  le  pensent;  tous 
«•eux  qui  s’occupent  de  la  recherche  de  ces 
végétaux  pour  les  étudier  en  trouvent  un 
bien  plus  grand  nombre  après  les  pluies 
orageuses  qu’après  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Les  anciens  avaient  déjà  remarqué  que 
quand  les  orages  étaient  fréquents  , les 
Truffes  étaient  abondantes.  Cette  croyance 
est  encore  généralemetit  répandue  aujour- 
d’hui dans  les  pays  où  elles  croissent.  La 
S'phacélie,  ce  petit  Champignon  qui  cause 
l’ergot  des  Graminées,  ne  se  rencontre  ja- 
mais que  quand  les  mois  de  mai  et  juin  sont 
chauds  et  orageux.  Une  observation  atten- 
tive pendant  plusieurs  années  m’a  con- 
vaincu de  ce  fait.  Ôn  peut  donc  croire  que 
l’électricité  a la  même  influence  sur  les 
Champignons  que  sur  les  autres  plantes. 

Les  brouillards  ont-ils  une  action  sur  le 
développement  des  Champignons?  Aucune 
observation  positive  ne  confirme  cette  ac- 
tion, quoique,  dans  les  campagnes,  on  attri- 
bue la  rouille  et  le  charbon  à leur  pré 
.sence.  Mais  dans  l’automne,  époque  a la- 
quelle on  les  observe  plus  fréquemment, 
ils  paraissetit,  et  l’humidité  continuelle 
qu’ils  entretiennent  prolonge  leur  exis- 
tence. 

L’arsenic  a une  action  très  vive  sur  h-s 
Champignons,  il  les  fait  périr  très  prompte- 
ment. De  nombreuses  expériences  prouvent 
«juela  germination  des  graines  est  empéchéo 
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quand  elles  sont  plongées  dans  un  sol 
inerte,  comme  le  sable  lavé,  le  verre  pilé,  et 
qui  est  arrosé  seulement  avec  de  l’eau  te- 
nant en  solution  de  l’arsenic.  Les  agricul- 
teurs ont  cherché  à utiliser  cette  propriété 
pour  détruire  la  faculté  végétative  des 
spores  de  la  carie,  du  charbon  , en  plon- 
geant leurs  grains  dans  une  solution  arse- 
nicale avant  de  les  confier  à la  terre.  Ce 
moyen,  dangereux  sous  plusieurs  rapports,  a 
été  défendu  par  nos  lois,  et  d’ailleurs  rien 
ne  prouve  dans  ce  cas  son  efficacité.  Jæger, 
M.  Chatin,  Bory  de  Saint-Vincent  et  Gil- 
genkrantz,ont  vu  desMucédinées  se  dévelop- 
per sur  de  l’eau  qui  en  contenait  une  grande 
quantité  en  solution.  Dans  quelques  expé- 
riences que  j’ai  faites  moi-même,  j’ai  vu 
des  Agarics  secs  , que  j’avais  trempés  dans 
une  solution  d’arsenic  blanc  pour  les  con- 
server, se  couvrir  d’une  forêt  de  Pénicillium 
(flaucum. 

Le  sulfate  de  cuivre  a été  proposé  par 
Hénédict  Prévost,  pour  prévenir  les  mêmes 
accidents.  Les  expériences  qui  ont  été  faites 
ont  donné  des  résultats  avantageux.  Cette 
substance  n’a  pas  les  inconvénients  de  l’ar- 
senic, elle  n’entraîne  avec  elle  aucun  dan  - 
ger, et  beaucoup  de  cultivateurs  s’en  ser- 
vent encore  avec  la  certitude  qu’elle  garan- 
tit leurs  grains  de  la  carie  et  du  charbon. 
Il  n’entre  pas  dans  mon  sujet  de  parler  des 
maladies  des  grains  causées  par  les  Cham- 
pignons parasites,  ni  d'exposer  les  recettes 
qui  ont  été  préconisées  pour  les  en  préser- 


45 


ver.  Leur  développerneiil  élant  aussi  mysté- 
rieux que  celui  desentozoaires,  il  est  probable 
qu’on  essaiera  encore  beaucoup  de  moyens 
avant  de  trouver  un  véritable  préservatif. 

Comme  l’arsenic , le  deutoxyde  de  mer- 
cure est  un  poison  violent  pour  les  Cham- 
pignons : soumis  à son  action,  on  les  voit  se 
ramollira  l’instant  même,  perdre  leurs  for- 
mes et  leurs  couleurs,  et  jusqu’à  ce  jour  on 
ne  s’en  est  servi  pour  leur  conservation  que 
quand  ils  ont  été  desséchés  préalablement. 

Quelques  Champignons , comme  les  Bole- 
lus  cyanescens  Bull.,  luridus  Fr.,  erylhro  ■ 
pus  Pers.,  etc.,  dont  la  chair  est  blanche, 
deviennent  presque  instantanément  bleus  au 
contact  de  l’air  quand  on  vientà  les  rompre  : 
comment  ce  phénomène  a-t-il  lieu  et  corn- 
nietjt  se  fait-il  qu’en  les  exposant  à la  va- 
peur de  l’ammoniaque  liquide  il  ne  se  ma  - 
nifeste pas;  tandis  que  ce  même  réactif, 
d’après  les  belles  recherches  de  M.  De- 
caisne,  convertit  à l’instant  même  le  prin- 
cipe colorant  jaune  de  la  garance  en  rouge  ? 
.l’abandonne  la  solution  de  ce  problème  aux 
chimistes  qui  voudront  s’en  occuper. 

On  a cherché  à détruire  le  développement 
des  Chanrpignons  par  la  chaleur  artificielle. 
I^lusieurs  personnes , pour  conserver  des 
arbres  fruitiers  , ont  cautérisé  avec  un  fer 
rouge  la  place  qu’ils  occupaient.  La  cauté- 
risation pendant  un  an  a suspendu  quel  • 
quefois  leur  végétation,  et  à la  seconde 
année  ils  ont  reparu  comme  auparavant. 
Les  Arabes,  comme  on  le  sait,  ont  l’habi- 
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lude  d’incendier  des  plaines  immenses;  ces 
incendies  n’ont  pas  empêché  le  capitaine 
Durieu  de  récolter  un  grand  nombre  de 
Champignons  sur  des  chaumes  de  graminées 
à moitié  consumés,  ainsi  que  sur  des  chênes- 
lièges  dont  l’écorce  paraissait  entièrement 
carbonisée.  Dans  nos  forêts,  les  endroits  où 
l’on  a préparé  le  charbon  sont  encore  ceux 
qui  en  produiseiit  le  plus  grand  nombre, 
quoique  leur  surface  soit  brûlée  et  recou- 
verte de  débris  de  ce  combustible. 

M.  Boussingault  {Écon.  rurale,  l,  p.  226) 
rapporte  un  fait  trop  curieux,  de  la  rapidité 
avec  laquelle  se  propage  le  Boletus  {Meru- 
lius)  deslruens  , pour  que  je  ne  le  rapporte 
pas  ici:  « Ces  Champignons,  dit-il,  se  trou- 
vent ordinairement  entre  les  bordages  et  la 
membrure  , dans  des  situations  humides 
où  l’air  se  renouvelle  peu.  On  a cherché 
quelle  était  la  température  qui  favorise  le 
plus  cette  pourriture  sèche,  on  a trouvé 
qu’elle  était  comprise  entre  7°  et  32'’  cen- 
tigrades. Au-dessus  ou  au  -dessous  la  vé- 
gétation languit.  A l’aide  de  ces  données 
on  espéra  affranchir  les  navires  de  la  pour- 
riture , en  élevant  convenablement  leur 
température.  Les  essais  furent  tentés  en 
hiver,  à bord  du  vaisseau  Queen-Charlolte  ; 
on  porta  l’air  de  la  cale  à 55"  centigr.  Le  ré- 
sultat général  qu’on  obtint  par  ce  procédé  ne 
répondit  pas  aux  espérances  qu’on  avait 
conçues  : tout  en  anéantissant  dans  la  partie 
basse  du  navire  la  végétation  des  Champi- 
gnons, on  la  favorisait  dans  les  lieux  situés 


a une  certaine  élévation  au-dessus  de  la 
cale,  par  la  raison- que  l’air  chaud  et  très 
humide  qui  émanait  du  point  où  étaient  les 
poêles  laissait  condenser,  en  se  refroidis- 
sant, la  plus  grande  partie  de  l’eau  dont  il 
était  saturé. 

On  voit  par  cet  aperçu  avec  quelle  faci  - 
lité les  Champignons  envahissent  le  tissu 
ligneux,  et  le  peu  de  moyens  efficaces  que 
nous  possédons'  pour  empêcher  leur  dévelop- 
pement ou  pour  les  détruire.  Les  observa- 
tions faites  depuis  longtemps  dans  les 
mines  de  sel  gemme,  et  les  belles  expé- 
riences de  M.  le  docteur  Boucherie  , nous 
indiquent  de  la  manière  la  plus  évidente 
comment  nous  pouvons  préserver  nos  con 
slructions  de  leur  action. 

RÉCOLTE  ET  PRÉPARATION  DES  CHAMPIGNONS. 

Le  botaniste  qui  récolte  des  Champignons 
doit  savoir  les  préparer,  afin  que  les  maté- 
riaux, qu’il  a acquis  souvent  avec  beaucoup 
de  peines,  puissent  servir  à l’étude;  si  ces 
végétaux  ont  été  négligés  par  les  voyageurs, 
c’est  uniquement  parce  qu’ils  ne  savaient 
pas  les  préparer.  Toutes  les  espèces  para- 
sites, comme  les  Æcidium  , Uredo , Pucci- 
uin  , et  toutes  celles  qui  se  rencontrent  sur 
les  feuilles  mortes,  ne  demandent  pas  d’au  - 
très  soins  que  les  plantes  sur  lesquelles  elles 
se  sont  développées.  Les  nombreuses  espèces 
deSphéries,  et  toutes  celles  qui  ont  une 
certaine  consistance,  doivent  être  enlevée.s 
avec  une  portion  de  l’écorce  ou  du  bois  sur 
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lesquels  elles  se  trouvent,  mais  très  mince, 
afin  de  pouvoir  se  prêter  à la  compression. 
Si  les  écorces  sont  trop  dures  ou  desséchées, 
on  peut  les  amincir  ou  les  rendre  flexibles  à 
l’aide  de  l’humidité;  sans  cette  précaution, 
on  a un  petit  nombre  d’espèces  et  un  vo- 
lume très  considérable  et  incommode.  Si  les 
(Champignons  sont  visqueux,  ou  d’une  con- 
sistance gélatineuse,  il  faut  les  laisser  sécher 
à l’air  libre  et  ne  les  comprimer  que  quand 
ils  ne  peuvent  plus  adhérer  au  papier.  On 
peut  encore  les  conserver  en  les  fixant  soli- 
«lement  sur  une  petite  planche  à l’aide  d’une 
ficelle  qui  les  enroule,  et  que  l’on  fait  pas  - 
ser entre  les  individus  pour  ne  pas  les  dé- 
former. Les  Champignons  rameux , comme 
les  Clavaires  , les  Mérisma  , forment  quel- 
quefois des  masses  considérables  : on  est 
alors  obligé  de  les  diviser,  mais  il  faut  avoir 
la  précaution  de  noter  leur  couleur  et  de 
recevoir  les  sp(»res  sur  un  papier;  on  les 
laisse  exposés  à l’air,  et  quand  ils  sont  flé- 
tris on  les  soumet  à une  légère  pression  , 
afin  de  ne  pas  trop  les  déformer.  LesThélé- 
phores,  et  toutes  les  espèces  qui  sont  mem- 
braneuses , se  dessèchent  très  facilement;  si 
elles  sont  contournées , irrégulières  , on  leur 
rend  la  souplesse  en  les  exposant  à l’hurni- 
dilé.  Les  Pézizes  perdent  constamment  leur 
forme  et  leur  couleur;  il  faut  toujours  en 
tenir  note:  si  elles  sont  terricoles , on  les 
dépouille  de  la  terre  ou  du  sable  qu’elles 
ont  à leur  base;  on  les  expose  quelque 
temps  à l’air  avant  de  les  comprimer.  Si 
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elles  vivent  sur  des  bois,  des  liges  de  plantes, 
on  divise  ces  parties  de  manière  qu’elles 
aient  peu  de  volume.  Les  Tubéracés  ne  pré- 
sentent aucune  difficulté  , parce  qu’on  peut 
les  sécher  entièrement  ou  les  couper  par 
tranches  ; ils  se  conservent  aussi  très  bien 
dans  l’alcool  ou  dans  l’eau  salée. 

Les  Lycoperdacés  , quand  on  les  trouve 
secs , peuvent  être  soumis  à la  pression 
après  avoir  passé  une  nuit  dehors.  Comme 
ils  contiennent  des  sels  déliquescents,  ils  se 
ramollissent  et  se  laissent  facilement  com- 
primer; si  ce  sont  des  Geaster  , des  Tylos- 
loma , il  faut  s’arranger  de  manière  que 
leur  mode  de  déhiscence  soit  visible.  Quant 
on  récolte  çes  Champignons  frais,  il  faut  , 
de  toute  nécessité,  les  laisser  à l’air  parcou- 
rir leurs  périodes  de  végétation;  on  les  voit 
alors  se  ramollir,  changer  de  couleur,  comme 
s’ils  étaient  décomposés  ; plus  tard,  le  li- 
quide qu’ils  contenaient  s’évapore;  ils  se 
dessèchent,  et  on  se  comporte  avec  eux 
comme  s’ils  eussent  été  récoltés  secs.  On 
peut  encore,  après  les  avoir  arrachés  de 
terre,  les  trem[)er  une  ou  deux  fois  dans 
une  solution  de  sublimé  corrosif;  alors  ils 
meurent  promptement,  leurréceptaclej)rend 
delà  consistance,  et  on  les  conserve  avec 
leur  forme  et  leur  volume.  Ce  dernier  moyen 
est  le  seul  qui  permette  la  conservation  des 
frichiacés  et  des  autres  Myxogastères  ; mais, 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  il  faut  avoir 
soin  de  noter  la  forme  des  écailles,  et  sur- 
tout la  couleur,  parce  qu’elle  est  cons- 


Uiriirnent  altérée  par  ragent  conservateur. 

Les  Polysaccum  ont  un  réceptacle  assez 
consistant  et  pourtant  très  friable  quand  ils 
sont  desséchés.  On  les  conserve  dans  une 
parfaite  intégrité  en  les  enveloppant  dans 
du  papier  brouillard  que  l’on  moule  avec 
les  mains  autour  d’eux  après  l’avoir  mouillé; 
le  papier  sèche  et  forme  une  enveloppe  très 
solide  qui  empêche  leur  rupture  et  la  dis- 
persion des  spores.  Je  me  suis  servi  aussi 
très  avantageusement  pour  le  même  but 
de  lames  de  plomb  très  minces,  semblables 
à celles  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  le 
chocolat.  Tous  ces  Champignons  ainsi  con- 
servés peuvent  être  mis  dans  des  armoires 
et  servir  aux  démonstrations.  Les  Phalloidés, 
les  Clathroidés,  dont  il  existe  un  si  petit 
nombre  dans  les  herbiers,  sont  beaucoup  plus 
faciles  à préparer  qu’ils  ne  le  paraissent, 
on  les  arrache  avec  leur  volve  et  à l’aide 
d’une  ficelle  on  les  suspend  dans  l’air  , le 
réceptacle  en  bas  : le  latex  s’écoule  ou  se 
dessèche,  les  autres  parties  se  déforment 
un  peu;  quand  ils  sont  presque  secs,  on 
les  met  en  presse  , mais  auparavant  il  faut 
les  ajuster  et  rétablir  les  rapports  des  diffé- 
rentes parties.  Cette  opération  , quoique 
longue,  réussit  constamment  quand  les 
voyageurs  peuvent  y mettre  le  temps.  M.  le 
docteur  Klotzsch  conseille  de  remplir  cha- 
cune des  parties  de  ces  Champignons  avec 
du  coton,  et  de  les  exposer  à une  atmosphère 
sèche,  et  quand  leur  humidité  est  dissipée, 
on  les  met  en  presse  après  avoir  retiré  le 
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colon.  Il  emploie  le  même  procédé  pour  les 
grandes  Pézizes. 

Les  Morilles  , les  Helvelles  , les  grandes 
Pézizes,  les  Clavaires,  se  conservent  Ires 
bien  en  entier,  presque  avec  leurs  couleurs 
naturelles,  en  les  mettant  dans  du  sable  fln 
et  très  sec.  Il  faut  auparavant  leur  laisser 
perdre  a l'air  une  grande  partie  de  leur  eau 
de  végétation.  Ce  mode  de  préparation  est 
très  avantageux;  les  Champignons  retien- 
nent un  peu  de  sable  à leur  surface  , que 
l’on  parvient  à détacher  avec  un  pinceau 
rude.  On  évite  cet  accident  chez  les  Pézizes 
en  recouvrant  la  cavité  de  leur  cupule  avec 
un  tissu  desoie  très  souple. 

Les  Champignons  coriaces,  comme  la  plu- 
part des  Polypores,  des  Agarics,  surtout  ceux 
qui  sont  coriaces  ou  subéreux,  n’ont  pas  be- 
soin de  préparation  ; ceux  qui  peuvent  s’apla 
tirsont  soumis  à une  pression  plus  ou  moins 
forte.  Les  Lenlinus,  quand  ils  sont  frais,  se 
dessèchent  avec  la  plus  grande  facilité;  s'ils 
sont  secs,  un  peu  d’humidité  leur  rend  leur 
forme,  leur  souplesse,  et  ils  se  prêtent  à 
tout  ce  que  l’on  veut.  Beaucoup  d’espèces 
ont  le  chapeau  en  forme  d’entonnoir.  En  se 
servant  du  sable,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  les  voyageurs  peuvent  introduire  dans 
les  collections  publiques , avec  ses  forrnes 
et  ses  couleurs  naturelles,  le  plus  beau  genr 
de  Champignons  qui  existe. 

Les  espèces  charnues , aqueuses  , de  Bo- 
lets, d’Agarics,  présentent  des  difficultés 
presque  insurmontables.  Il  faut  les  arra- 


l'Iici  «Je  terre  toujours  avee  préeaulioii,  afiu 
il  obtenir  la  volve,  le  mycélium,  s’ils  en 
ont;  puis  on  les  met  à plat  sur  du  papier 
î)our  recueillir  les  spores.  Si  on  a le  soin 
de  diriger  le  chapeau  du  c«5té  de  la  lumière, 
s!  se  courbe  souvent  et  commerjce  à s’a- 
platir naturellement.  Quand  ils  ont  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leur  eau  de  végétation, 
on  les  recouvre  de  quelques  feuilles  de  pa- 
pier, puis  on  les  soumet  à une  pression  que 
l’on  augmente  peu  à peu.  En  redressant  un 
peu  le  bord  , quand  il  se  roule  trop  en  de- 
dans , on  parvient  à avoir  des  échantillons 
convenables.  Toute  espèce  de  Champignon 
charnu  dont  le  tissu  est  altéré  ou  dont  le 
suc  est  exprimé  par  la  pression , ne  se  des- 
séchera jamais  bien  ; il  faut  la  rejeter,  ainsi 
«]ue  celle  qui  renferme  des  larves  d’In- 
sectes.  Pendant  son  séjour  à Paris  , M.  le 
docteur  Reuss  a essayé  d’obtenir  la  des- 
'.iccation  de  plusieurs  espèces  de  Champi- 
vuions  charnus  en  les  plaçant  sous  la  cloche 
d'une  machine  pneumatique  : quoiqu’il  y 
ajoutât  une  capsule  remplie  d’acide  sulfu- 
rique pour  rendre  la  dessiccation  encore  plus 
prompte,  il  a obtenu  des  résultats  si  peu 
satisfaisants  que  je  n’ose  engager  personne 
a répéter  ses  expériences. 

M.  Klotzsch  indique,  pour  les  Bolets  et 
les  Agarics  charnus,  un  procédé  ingénieux, 
par  lequel  il  conserve  assez  bien  les  carac- 
tères principaux  ; j’en  emprunte  la  descrip- 
tion aux  Archives  debotanique  (t.  1,  p.  287)  : 
<(  Avec  un  instrument  en  forme  de  scalpel. 


V partageant  la  plante  en  trois  portions  ver- 
ticales , à partir  du  sommet  du  chapeau 
; jusqu’à  la  base  du  pédicule,  de  manière* 
» à pouvoir  en  retirer  la  tranche  du  milieu, 
i>  on  apercevra  distinctement  les  contours 
« du  Champignon  , la  nature  interne  <1(5 
» son  pédicule  creux  , spongieux  ou  so- 
« lide;  l’épaisseur  du  chapeau  ; la  disposi- 
» lion  de  ses  feuillets  égaux  ou  inégaux  eu 
» longueur,  décurrents  ou  non  sur  le  pédi- 
)>  cule,  etc.  Il  reste  alors  deux  portions  ex- 
» lérieures  , qui  donnent  une  idée  parfaite 
» de  tous  les  contours  de  l’échantillon. 

)»  Avant  de  procéder  à la  dessiccation,  il  est 
j>  aussi  nécessaire  de  séparer  le  pédicule  du 
» chapeau,  et  de  gratter  les  lames  ou  feuil- 
»>  lets  si  c’est  un  Agaric,  et  les  tubes  si  c’est 
» un  Bolet.  Nous  avons  ainsi  cinq  portions, 
i)  savoir  : la  tranche  intérieure , les  deux 
» cdtés  du  pédicule,  et  ceux  du  chapeau. 

)>  Celle  opération  terminée , on  expose  la 
j>  plante  à l’air  le  temps  nécessaire  pour  en- 
})  lever  une  partie  de  son  humidité  sans 
))  rider  sa  surface;  on  la  met  ensuite  eu 
» presse,  comme  les  autres  plantes,  dans 
« une  feuille  de  papier  non  collé , qu’on  a 
» soin  de  renouveler  journellement  jusqu’à 
» ce  que  le  Champignon  soit  parfaitement 
» sec.  Il  sufGt  alors  d’attacher  sur  du  pa[)ier 
» blanc  chaque  pièce  dans  sa  position  natu- 
» relie  pour  avoir  une  idée  nette  du  Charn- 
« pignon.  La  volve  ou  bourse  et  l’anneau 
w sont  pareillement  conservés  par  cette  mé- 
» thode.  Dans  quelques  petites  espèces  , 
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« comme  VAgaricus  filopes , supinus,  gale- 
» riculalus , il  devient  inutile  d’enlever  les 
» feuillets.  » Cette  méthode , comme  on  le 
voit,  a de  grands  avantages;  elle  est  préfé- 
rable à celle  que  LüdensdorfT  publia  quel- 
ques années  auparavant,  et  qui  consiste  à 
faire  bouillir  les  Bolets  et  les  Agarics  dans 
du  suif  de  Mouton  , qui  s’insinue  et  pé- 
nètre dans  toutes  leurs  parties  ; on  les 
retire  à mesure  qu’ils  se  refroidissent,  le 
suif  se  fige,  et  on  obtient  des  Champignons 
que  l’auteur  conseille  de  recouvrir  d’un  ver- 
nis pour  les  conserver:  comme  les  formes  , 
les  couleurs  sont  complètement  altérées  et 
méconnaissables  , les  Champignons  ne  sont 
d’aucune  utilité,  et  personne,  à ma  connais- 
sance, n’a  cherché  à se  faire  un  herbier  rny- 
cologique  de  cette  nature. 

Le  voyageur  qui  veut  utiliser  ses  collec- 
tions de  Champignons  charnus,  doit  en  faire 
un  croquis  afln  d’avoir  le  port  et  les  propor- 
tions ; noter  s’il  y a une  volve  ou  un  an- 
neau; reconnaître  la  couleur  des  spores; 
indiquer  l’épaisseur  du  chapeau,  et  surtout 
la  disposition  des  lames,  leurs  rapports  avec 
le  pédicule  ; et  enfin  exprimer  par  une  teinte 
plate  la  couleur  des  diverses  parties.  A son 
retour,  il  trouve  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  les  décrire  et  les  représenter, 
s’il  le  juge  convenable. 

CONSERVATION  DES  CHAMPIGNONS. 

On  a cherché  à les  conserver  dans  leur 
état  naturel  ou  après  les  avoir  desséchés. 
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bans  le  premier  cas  , on  ne  pouvait  y 
parvenir  qu’en  les  plongeant  dans  un  li- 
quide ; dans  le  second  , qu’en  les  imbi- 
bant d’un  liquide  préservatif  quand  ils  sont 
secs. 

En  1825  , M.  Guillery  ( Ann.  de  la  Soc. 
Unn. , Paris,  1825  ) a proposé  de  les  mettre 
<lans  l’acide  pyroligneux.  Ce  moyen  les  con- 
serve très  bien,  mais  la  couleur  est  prornp- 
lenient  détruite.  J’ai  vu  \' Agaricus  amelhys- 
teus  Bull.,  après  cinq  ou  six  ans  de  séjour 
dans  ce  liquide,  n’avoir  éprouvé  d’autre  al- 
tération que  celle  de  sa  couleur.  Cooke,  chi- 
rurgien anglais,  conseille  l’eau  salée.  Jarne- 
son  {Nev.  Edinb.  philos.  Journ.  ^ 1829  , 
p.  375  ) rapporte  que  ce  chirurgien  pré- 
senta à la  Société  linnéenne  de  Londres 
un  individu  de  Clavaria  muscoides  par- 
faitement intact,  qui  avait  séjourné  plus 
de  trois  années  dans  cette  simple  prépara- 
tion ; sa  couleur  était  seulement  un  peu  plus 
foncée.  On  sait  que  c’est  un  moyen  de  con- 
servation dont  on  se  sert  dans  l’art  culi- 
naire; MM.  Tulasne  s’en  servent  avanta- 
geusement pour  l’étude  des  Tubéracés;  et 
dans  ies  expertises  médico-légales,  c’est 
peut-être  le  seul  que  l’on  puisse  employer, 
et  qui  [permette  de  reconnaître,  de  constater 
avec  certitude,  l’espèce  qui  aurait  causé  un 
empoisonnement  criminel  ou  par  ignorance. 
L’eau  dans  laquelle  on  met  quelques  mor- 
ceaux de  camphre  donne  le  même  résultat. 
J’ai  vu  pourtant,  après  trois  ou  quatre  mois, 
des  Hygrocrocis  se  développer  et  les  Champj- 
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gnons  tomber  en  décomposition.  M.  Morelti, 
de  Pavie,  se  sert  avec  beaucoup  d’avantage 
d’unesolution  concentréed’acétatede  plomb. 
Bayle-Barlalle  et  Wittering  conseillent  de 
faire  dissoudre  dans  l’eau  autant  de  sulfate 
de  cuivre  qu’il  en  faut  pour  qu’elle  prenne 
une  couleur  bleue;  on  ajoute  4 parties  d’al- 
cool à 10  de  cette  solution  et  on  y plonge  les 
Champignons. LüdensdorlT(Fronep’siVoO‘5., 
b.  18  , p.  10)  recommande  l’huile  dans  la- 
quelle on  a mis  du  sulfate  d’alumine.  J’ai 
essayé  la  solution  de  ce  sel  dans  l’eau  : les 
Champignons  se  sont  conservés  pendant 
quelque  temps,  puis  ils  se  sont  décomposés. 
Kn  Flandre  on  les  met  dans  l’eau  de  chaux, 
et  il  paraît  qu’ils  se  conservent  très  bien 
pour  l’usage  culinaire.  Dans  l’alcool  conte- 
nant des  quantités  variables  de  deutoxyde  de 
mercure,  ils  ne  se  déforment  pas;  mais  ils 
se  décolorent , et  se  couvrent  d’une  couche 
blanche  qui  les  rend  méconnaissables.  11  n’y 
a pas  de  meilleur  moyen  que  de  les  suspen- 
dre dans  de  l’alcool;  s’ils  perdent  leurs  cou- 
leurs, du  nmins  ils  conservent  leurs  formes 
et  leurs  caractères.  Il  faut  seulement  avoir 
la  précaution  de  changer  l’alcool  quand  il 
vient  à se  colorer,  et  ne  mettre  que  des 
individus  de  même  espèce  dans  le  même 
bocal , que  l’on  a soin  d’étiqueter  et  de  bou- 
cher très  exactement. 

Si  les  échantillons  desséchés  ne  sont  pas 
aussi  agréables  à la  vue  que  les  précédents, 
ils  ont  l’avantage  d’occuper  moins  de  place, 
et  d’être  plus  faciles  à conserver. 
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Les  moyens  que  l’on  a essayés  pour  préve- 
nir les  dégâts  causés  par  les  Insectes  sont  as- 
sez nombreux.  Peut-on  se  fler,  comme  le 
prescrit  Olislagers,  à un  mélange  de  mercure 
et  de  mucilage  de  gomme  arabique  étendu  sur 
du  papier,  que  l’on  coupe  par  morceaux  quand 
il  est  sec,  et  dont  on  recouvre  une  plante  ou 
un  Champignon?  Le  procédé  du  docteur 
Kittel , qui  consiste  à enduire  avec  de  la  tein- 
tured’opium  la  marge  du  papier  dans  lequel 
sont  contenues  les  plantes , oITre  t-il  plus  de 
garanties  que  l’essence  de  térébenthine  con- 
seillée par  le  docteur  Koch  ? M.  Kooker 
{Botan.  miscell. , t.  II,  p.  159)  conseille 
d’enduire  les  Champignons  et  les  plantes 
qu’on  veut  conserver  avec  un  pinceau  im- 
bibé d’huile  essentielle  de  térébenthine  dans 
laquelle  on  a introduit  un  peu  de  sublimé 
corrosif,  afin  de  ne  pas  détruire  les  cou- 
leurs. J’ai  essayé  plusieurs  fois  la  solu- 
tion aqueuse  d’acide  arsénieux  , et  jamais 
elle  ne  m’a  réussi;  les  Champignons  se  ra- 
mollissent trop  , et  se  couvrent  ensuite  de 
Mucédinées  qui  en  dérobent  les  caractères. 
Fout  le  monde  sait  que  les  papiers  peints  , 
dans  lesquels  les  fabricants  font  entrer  l’ar- 
sénite  de  cuivre  ou  vert  de  Schweinfurt,  sont 
promptement  altérés,  envahis  par  ces  pe- 
tits végétaux , surtout  si  les  appartements 
sont  humides;  l’acétate  de  cuivre  ne  paraît 
pas  avoir  ces  inconvénients.  On  doit  donc 
rejeter  les  préparations  arsenicales  comme 
moyens  de  conservation  des  Champignons; 
si  elles  sont  d’une  grande  utilité  aux  zoolo- 
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gistes,  elles  ne  présentent  aucun  avantage 
aux  mycologues. 

Maerkiin  emploie  unedécoction  assez  con- 
centrée deSimarouba,  à laquelle  on  ajoute  30 
à 60  grammes  d’alun  sur  5 hectogrammes; 
il  assure  que  les  Lichens,  les  Champignons 
imprégnés  de  cette  liqueur  sont  à l’abri  des 
attaques  des  Insectes,  et  qu’ils  ne  perdent 
ni  leurs  formes  ni  leurs  couleurs  naturelles. 
Bulliard  se  contentait  de  les  laisser  pendant 
quelque  temps  dans  une  décoction  de  tabac  à 
fumer.  Quelques  personnes  mettent  du  cam- 
phre, du  poivre  concassé  dans  leurs  herbiers. 
Je  mets  à profit  l’avidité  que  les  Insectes  ont 
pour  quelques  espèces,  comme  les  Polyporus 
versicolor',  sulpMireus,  suaveolensel  fomenta- 
rius,  pour  m’en  débarrasser.  Ces  Champi- 
gnons, coupés  par  tranches,  placés  dans  des 
feuilles  particulières  et  dans  différents  en- 
droits faciles  à trouver,  attirent  en  quelque 
sorte  les  Insectes;  je  visite  de  temps  en 
temps,  et  retire  les  morceaux  qui  sont  pi- 
qués. Ce  moyen  , qui  m’a  paru  offrir  quel- 
ques avantages , produirait  un  elTet  opposé 
si  on  oubliait  de  visiter  ou  si  l’on  égarait 
les  feuilles  qui  renferment  l’appât. 

La  formule  que  M.  Cannai  a donnée  pour 
la  conservation  des  cadavres  destinés  aux 
préparations  anatomiques,  et  qui  se  com- 
pose de  sel  marin  , de  sulfate  d’alumine  et 
d’azotate  de  potasse  , ne  m’a  pas  réussi.  Je 
n’ai  pas  essayé  le  chlorure  de  zinc,  con.seillé 
pour  le  même  objet  par  le  docteur  Sucquet. 

Une  solution  de  30  à 32  grammes  de  deu- 
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tdchlorure  de  mercure  dans  un  litre  d’alcool 
doit  être  préférée  à toutes  les  préparations 
dont  je  viens  de  parler.  Quand  les  Champi- 
gnons sont  desséchés,  s’ils  sont  gros,  on  les 
plonge  dans  le  liquide  ; s’ils  sont  petits,  on 
se  sert  d’un  pinceau  pour  les  mouiller.  L’al- 
cool porte  ce  poison  dans  leur  épaisseur,  et 
désormais  ils  ne  sont  plus  la  pâture  des  Insec- 
tes. Cette  préparation  les  décolore  générale- 
ment : c’est  un  inconvénient  auquel  il  est 
impossiblede  remédier. L’alcool  dissout  aussi 
la  résine  qui  forme  le  vernis  du  Polyporus 
lucidus , et  par  conséquent  lui  enlève  sa 
belle  couleur;  on  évite  cette  altération  en 
versant  petit  à petit  la  solution  sur  la  sur- 
face recouverte  de  pores,  on  cesse  quand  on 
le  pense  suffisamment  imbibé,  et  on  le  met 
dans  sa  position  naturelle  pour  qu’il  ne 
pénètre  pas  la  face  supérieure. 

DISPOSITION  d’un  herbier. 

Un  herbier,  étant  destinée  être  consulté 
sans  cesse,  doit  être  disposé  de  la  manière  la 
plus  favorable.  Les  Champignons  placés 
comme  les  autres  plantes  dans  des  feuilles 
de  papier  forment  un  volume  considérable, 
des  paquets  très  irréguliers  et  souvent  fort 
difficiles  à déplacer  sans  en  faire  tomber 
quelques  uns.  Pour  avoir  sous  ma  main  les 
échantillons , et  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients dont  je  viens  de  parler,  je  me  suis 
fait  depuis  longtemps  un  herbier  que  je 
pourrais  dire  portatif.  Les  Champignons 
sont  fixés  sur  des  cartons  fins  recouverts 
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«rune  feuille  de  papier  ; chaque  carton  re- 
présente donc  une  feuille  pliée  sur  elle- 
même,  mais  dont  les  deux  parties  seraient 
de  nature  différente.  On  peut  leur  donner 
fl  O à 12  centimètres  de  longueur,  et  de  6 à 
7 de  largeur.  Toutes  les  espèces  ou  toutes 
les  sections  d’un  même  genre  sont  réunies 
par  une  bande  de  papier,  sur  laquelle  on 
écrit  le  nom  des  genres  et  des  sections  ; les 
paquets  sont  ensuite  placés  dans  un  casier, 
les  uns  à côté  des  autres,  comme  des  livres. 
De  cette  manière  j’ai  un  herbier  divisé  à l’in- 
fini. Une  ou  plusieurs  cases  renferment  les 
Basidiosporés , distribués  méthodiquement; 
une  autre  les  Thécasporés,  et  ainsi  de  suite; 
Je  n’ai  qu’à  consulter  les  titres  comme  dans 
une  bibliothèque  pour  avoir  un  genre  et  ses 
espèces,  ou  ses  différentes  sections  quand  il 
en  embrasse  plusieurs. 

Pour  former  un  semblable  herbier,  il  faut 
faire  choix  d’échantillons  qui  ne  laissent 
rien  à désirer  sous  le  rapport  des  caractères. 
On  diminue  leur  volume,  on  les  aplatit 
avant  de  les  fixer  sur  les  cartons.  Si  l’on  n’a 
pas  une  nombreuse  suite  d’individus,  on  a 
le  caractère  principal , qui  est  le  plus  pré- 
cieux. 

On  a l’habitude  d’enfermer  les  échantil- 
lons dans  des  capsules,  ou  de  les  coller  par 
une  de  leurs  faces  sur  une  feuille  de  papier, 
.l’ai  presqueentièrement  abandonné  les  pre- 
mières, parce  qu’elles  demandent  trop  de 
temps  et  de  précautions  pour  les  ouvrir  et  les 
fermer,  et  je  ne  colle  les  échantillons  que 
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quand  ils  sont  inséparables  des  corps  sur 
lesquels  ils  se  sont  développés;  je  flxe  ceux 
qui  sont  libres,  comme  les  Polypores,  les 
Bolets,  les  Agarics,  les  Hydnes,  les  ïhélé- 
phores  , etc. , par  Texlrémité  inférieure  du 
pédicule,  ou  par  un  point  qui  u’offre  pas  de 
caractères  essentiels,  à une  petite  bande- 
lette de  parchemin,  avec  de  la  cire  à ca- 
cheter, et  l’autre  extrémité  de  la  bande- 
lette au  carton  , de  manière  que  l’échan- 
tillon n’aille  ni  à droite  ni  à gauche  et 
qu'on  puisse  le  retourner  à volonté  et  voir 
ses  deux  côtés.  Toutes  les  personnes  qui  ont 
vu  mon  herbier  ont  été  étonnées  de  son  peu 
de  volume  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  le  consulter.  M.  le  professeur  Fée  m’a 
dit  que  la  nécessité  avait  fait  naître  en  lui 
la  même  idée.  Je  tiens  de  M.  Moriz  que 
l’herbier  de  M.  de  Notaris,  à Turin,  est  dis- 
posé de  la  même  manière  ; mais  j’ignore 
comment  ils  ont  flxé  leurs  échantillons. 

CHAMPIGNONS  FOSSILES. 

Existe-t-il  des  Champignons  fossiles  ? Dans 
l’état  actuel  de  la  science , il  est  très  diffi- 
cile  de  répondre  d’une  manière  péremp- 
toire à cette  question.  Leur  absence,  dans 
l’histoire  de  l’ancien  monde,  doit  paraître 
d’autant  plus  étonnante,  qu’ils  devaient , 
comme  aujourd’hui,  se  développer  sur  le 
tronc  des  arbres;  pourquoi,  soumis  aux 
mêmes  circonstances,  n’ont-ils  pas  éprouvé 
les  mêmes  changements?  On  ne  peut  en  ac- 
cuser leur  structure  trop  délicate , lorsque 
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l’on  voit  des  Mousses  et  des  Insectes  par- 
faitement conservés. 

Théophraste  (//isf.  plant.,  lib.  IV,  cap.  8) 
pensait  qu’a  la  suite  des  grandes  inonda- 
tions, lorsque  les  eaux  venaient  à se  reti- 
rer, il  croissait  dans  certains  endroits  des 
Champignons  qui , sous  rinduence  de  l’ar- 
deur du  soleil , étaient  changés  en  pierres. 
Pline  {Hist.  nat.,  lib.  XIII,  cap.  l)  repro- 
duit la  même  opinion.  Willemet  rapporte 
{Act.  de  Dijon,  2®  semest.  1783,  p.  202  ) 
que  l’on  a trouvé  en  Bohême  une  substance 
oryctologique , pleine  d’un  minerai  d’ar- 
gent, qui  ressemblait  à un  Phallus.  Le  peu 
<le  détails  que  donne  l’auteur  ne  permet  pas 
de  conclure  si  ce  corps  pouvait  être  comparé 
au  Champignon  qui  porte  ce  nom  et  qui  au- 
rait été  minéralisé.  Guettard  considérait 
comme  des  impressions  de  Trémelles  les 
belles  dendrites  pyriteuses  que  l’on  voit  sur 
les  ardoises  d’Angers  ; comment  expliquer 
la  présence  de  Trémelles  dans  ces  schistes, 
puisqu’elles  ne  vivent  pas  dans  la  mer?  On 
ne  doit  pas  non  plus  regarder  comme  Cham- 
pignons fossiles  les  Madrépores  que  les  an- 
ciens oryctologistes  ont  désignés  sous  les 
noms  de  Fungites , Fungus  lapideus  , ma- 
7 inus , coralloïdes , etc.  Il  est  évident  que 
ces  noms  n’ont  été  donnés  à certains  Po- 
lypiers qu’en  raison  des  lames,  des  pores 
ou  des  ramifications  qu’ils  présentaient , et 
qui  rappelaient  des  Agarics,  des  Bolets  ou 
des  Clavaires. 

Il  existe  cependant  des  corps  fossiles  qui 
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ont  exactement  la  forme  et  l’aspect  de  (diarn- 
pignons.  M.  le  professeur  Eichwald  a décrit, 
dans  son  Esquisse  de  l’histoii  e naturelle  de 
la  Lithuanie,  de  la  Volhynie  et  de  la  Podolie 
(1829),  le  Dœdalea  Volhynica,  qu’il  a trouvé 
lui-même  dans  le  sable  tertiaire  de  Bilka  , 
en  Volhynie.  Le  même  professeur  rn’a  as- 
suré qu’il  existait,  avant  son  incendie, 
dans  le  musée  de  Tscherskask,  un  véritable 
Agaric  fossile  qui  était  encore  pourvu  de  son 
pédicule.  M.  Gœppert  ( CowpL  Rend,  heb- 
dom.  de  l'Acad.  des  sc.,  mars  1845,  p.  891) 
annonce  en  avoir  trouvé  de  véritables  dans 
le  terrain  houiller,  le  lias  et  les  terrains 
tertiaires;  malheureusement  les  genres  aux- 
quels ils  appartiennent  ne  sont  pas  indi- 
qués. Enfin  , M.  Agassiz,  dont  le  nom  est 
lié  si  intimement  à l’histoire  des  fossiles  , 
rn’a  dit  avoir  vu  souvent  des  corps  qui  res- 
semblaient exactement  à des  Champignons, 
mais  qu’ils  appartenaient  évidemment  à des 
Polypiers.  Les  auteurs  que  je  viens  de  citer 
occupent  un  rang  trop  distingué  dans  la 
science  pour  que  je  me  permette  de  pro- 
noncer ; attendons  donc  de  nouvelles  obser- 
vations, et  tâchons  de  ne  pas  nous  laisser 
séduire  par  quelques  apparences  trompeuses. 

DES  CHAMPIGNONS  SOUS  LE  RAPPORT  DE 

l’entomologie. 

Les  Champignons  ne  servent  pas  seule- 
ment à la  nourriture  de  l’homme  ; les  ani- 
maux , les  Limaces  et  les  Insectes  les  re- 
cherchent aussi.  Ces  derniers  s’y  rencon- 
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irent  a l’état  parfait  et  à l’état  de  larves. 
Linné  et  Fabricius,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Flore  des  insectophiles , de  J.  Brez  , 
avaient  déjà  observé  que  quelques  espèces  ne 
se  trouvent  que  dans  certains  Champi- 
gnons. Olivier,  Latreille,  Paykull,M.  Léon 
Dufour,  etc. , en  ont  beaucoup  augmenté 
le  nombre.  On  ne  verra  pas  sans  intérêt,  je 
pense,  l’énumération  de  ces  Insectes.  Je  la 
dois  à l’amitié  de  mon  confrère  Gordier , 
qui  a cultivé  avec  un  égal  succès  l’entomo- 
logie et  la  mycologie. 

COLÉOPTÈRES. 

Tribu  des  Sylphiens. 

Necrophora  mortuorum  Fab. , in  fungis 
putridis,  præsertirn  in  Phallo  impudico  vivo. 
— Scaphidium  immulatum  Lat.,  S.  qua- 
drimaculatum  Lat.,  S.  agaricinum  Lat. , 
in  Agaricis.  — Sylpha  rufipes  Fab.,  S. 
nigra  L.,  Fab.,  S.  agaricina  L. , in  Aga- 
ricis. — Slrongylus  ferrugineus  Fab.,  larva 
habitat  in  Lycoperdonibus  ; S.  glabratua 
Fab.  , in  variis  fungis.  — Nitidula  Colon 
Fab.  , in  Agaricis.  — Anobium  Fur  Fab.  , 
in  fungis  variis  præsertirn  exsiccaiis.  — Gib- 
bius  Scotias  Lat.  , in  fungis  exsiccatis  præ- 
sertim  in  tuberibus.  — Dermesles  lardarius 
Fab.,  in  fungis  exsiccatis;  D.  Eustatius  L., 
in  fungis. 

Tribu  des  Staphyliniens. 

Phlœbium  nitiduloides  Dej.,  P.  depres- 
sum  Payk.  , in  Boletis.  — Proteinus  bra- 
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rhyplerus  Liil.,  in  Boletis.  — Anlhobiwn  ri- 
vulare  Payk.,  A.  oxyacantha  Knoch  , in 
Boletis.  — Omalium  texlum  Payk,,  0.  pyg- 
mæum  Payk.,  in  Boletis.  — Oxyporus  7'ufus 
Lat.,  0.  maxillosus  Lat.  , in  Boletis.  — 
Emus  lateralis  Grav.,  E.  Fossor,  in  Boletis. 
— Tachinus  rufipes  Lat.,  T.  signatus  Lat., 
T.  pallipes  Gvay.,  T.  subterraneus  L.,  T.  bi- 
plagiatus  Dej.,  T.  fimetarius  Gray. , in  Bo- 
letis et  fungis  putrefactis.  — Bolitobius  atri- 
capillus  Vah. , B.  trimaculatus  Payk.,  B. 
pygmœus  Panz.,  B.  striatus  Oliv.,  in  Bole- 
lis.  — Hyponocyptus  granulum  Grav.,  H. 
globulusDei.f  H.  longicornis  Gyll.,  H.  fia  - 
vicornis  Dej.  , in  Boletis.  — Gyrophona 
amabilis  Dej.,  G.  nilidula  Gyll.,  G.  naua 
Payk.  , in  Boletis.  — Aleocharis  fuscipes 
Payk.,  A.  Triflls  Grav.,  A.  lanug ino sa  Gray 
A.  hipunctala  Grav.,  A.  carnivora  Grav., 
A.  crassicornis  Dej.,  A.  nitida  Grav.,  .-1. 
bilmeata  Gyll.,  A.  pulla  Grav.,  in  Boletis. 
— Oxypodaopaca Gray.,  O.  alternansGray ., 
0.  sericea  Dej.  , 0.  fuscala  Grav.  , in  Bo- 
letis. — Bolitochara  Boleli  Lat.,  B.  socialis 
Payk.,  B.  pulchra  Grav.,  B.  cincta  Knoch, 
B.  langiuscula  Gray.,  B.  atramentariaKlrb., 
B.  excavata  Gyll.,  B.  elongaîa  Grav.,  B. 
oblonga  Grav.,  B.  depi'essa  Grav.,  B.  cin- 
namomea  Grav.,  B.  Pumilio  Grav.,  B.  rninu- 
tissima  Dej.,  B.  Fungi-  Gray.,  B.  Palruelis 
Dej.,  in  Boletis  variis. — Autalia  impressa 
Oliv.,  in  Boletis.  — Staphylinus  Iricolor  L., 
5.  lunalus  L.,  S.  Ihoracicus  L.,  in  Boletis. 
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Tribu  des  Érotyliens. 

Lycoperdina  immaculata  Lat.  , L.  suc- 
cincta  Lat.,  in  Lycoperdonibus.  — Endomy- 
cus  coccineus  Fab.  , in  Boletis  suberosis.  — 
Erotylus  Histrio  L.,  in  Boletis.  — Triloma 
pustulatum  Lat.,  in  variis  fungis  , T.  bi- 
pustulatum  Fab.,  in  Polyporis  suberosis. 

— Triplax  russica  Fab.,  T.  rufipes  Fab., 
T.  œnea  Fab.,  T.  rnelanocephala  Fab.,  in 
variis  fungis. — Engis  humeralis  Fab.  , in 
Boletis  et  aliis  fungis. — Cryptophagus  celia- 
ris  Fab.,  in  Lycoperdonibus. 

Tribu  des  Dermestiens. 

Mycetophagus  quadrimaculalus  Fab.  , in 
Polyporis  præsertim  in  Polyporo  fomentario. 

— Tetraloma  fungorum  Fab.,  T.  Demareslii 
Lat,,  in  Polyporis  suberosis.  — Leiodes  cin- 
namomea  Lat.,  in  tuberibus , L.  humera- 
lis , L.  rufomarginatus  Duf.  , in  variis 
fungis. 

Tribu  des  Diapériens. 

Bolitophagus  agai  icicola  Lat.,  in  Agaricis 
et  Boletis  et  præsertim  in  Bolelo  imbricalo. 

— Diaperis  Boleti  Lat.,  in  Polyporis  sube- 
rosis. 

Tribu  des  Piméliens. 

Uloma  cuUnaris  Fab.,  in  fungis. 

Les  larves  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Hypophlæus  paraissent  aussi  vivre  dans  le> 
Champignons. 

Opatrum  sylphoides  L.,  in  fungis  quer- 
oeis  dubii  generis. 
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Tribu  des  Hélopiens. 

Mycelocharis  barbata  Lat.,  in  Bolelis. 

Tribu  des  Cantharidiens. 

Orchesia  micans  Lat. , in  Polyporis.  — 
Euslrophus  dermestoides  lllig  , in  Bolelis. — 
Mycetoma  suturale  Panz.,  in  Polyporis  abie- 
tum. 

Tribu  des  Bostrichiens. 

Cis  Boleli,  Lat  , C.  affinis  GylL,  C.  Bos- 
trichoides  Duf.,  in  Polyporis  coriaceis.  — 
Bostrichius  minutus  Lin.,  in  Polyporo  versi- 
colori. 

Tribu  des  Cürcühoniens. 

Altelabus  ceramboides  Lin. , in  Polyporo 
fomentario. 

LEPIDOPTERES. 

Tribu  des  Pyraliens. 

Phycis  Boleli  Fab. , in  Bolelis.  — Euplo- 
camus  anthracinellus  Duf.,  larva  in  Fungi.s 
variis.  — Phalœna  Boleli  Fab.,  in  Polyporo 
versicolori.  — Tinea  belulinella  L. , in  Po- 
lyporo belulino. 

DIPTÈRES. 

Tribu  des  Tipuliens. 

BoUlophila  cinerea  Meig. , larva  in  fun- 
gis.  — Macrocera  hybrida  Meig.  , larva  in 
Agarico  sulphureo.  — Mycelophila  fungo- 
rum  Lat.,  in  Bolelo  luleo  ; M.  Agarici  Oliv., 
in  Lenzile  belulina  ; M.  amabilis  Duf.  , 
in  Dœdalea  suaveolenle  ; M.  hilaris  Duf., 
m Fislulina  hepalica  ; M.  lunala  Meig.  , 
in  Agaricis  sessilibus  ; il/,  inermis  Duf., 
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in  Boleto  pinorum. — Sciophila  melanoce- 
phala  Duf. , in  Fislulina  hepatica.  — Cero- 
platus  tipuloides  Bosc.  , C.  dispar  Duf. , à 
la  face  inférieure  du  Bolelus  ungulalus  ; 
C.  carhonarius  Bosc. , in  Boleto  unicoloril 
— Cordyla  crassipalpis  Meig.  , in  Boleto 
eduU  et  Agarico  Palomet. — Sciara  ingenua 
Duf.,  in  Boleto  imhricato  et  variis  fungis. 

Tribu  des  Musciens. 

Aricia  testacea  Meig.,  in  Boletis  putrefac- 
tis.  — Cœnosia  Fungorum  Meig.  , in  Aga- 
rico campestri.  — Anthomia  melania  Duf., 
A.  manicata  Meig.  , in  Boleto  eduU  et 
Agaricis  putrefactis.  — Helomyza  tube- 

rum FI.  lineata  Duf. , H.  penicillata 

Duf.,  in  Tubere  cibario  ; H.  %rma  Meig., 
in  Fistulina  hepatica.  — Blephariptera  $er- 
rata  Duf.,larva  in  Fistulina  hepatica. — Sa- 
promyza  blepharipteroides  Duf.,  larva  in  Tu- 
bere cibario  y Agarico  Palomet,  Ag.  populi- 
cola  in  Boletis.  — Drosophila  fasciata  Per  - 
ris. , in  Fistulina  hepatica  , D.  maculata 
Duf.,  in  Boleto  imbricato.  — Phora  pal- 
lipes  Lat. , in  fungis  putrefactis.  — Limno- 
sina  lugubrisDuî.,  in  Boletis  putrefactis. 

Tribu  des  Asyliens. 

Empis  minuta  Lin.,  in  Agaricis. 

ARACHNIDES. 

Tribu  des  Agaridiens. 

Acarus  fungorum  L.,  in  variis  fungis.  — 
Cheyletus  eruditus  Lat.,  in  fungis  exsiccatis. 

Cette  liste  est  loin  d’être  complète  : elle 
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suffit  cependant  pour  indiquer  aux  entomo- 
logistes que  les  Champignons , comme  les 
différents  bois,  les  fleurs,  etc.,  peuvent  leur 
fournir  de  nombreux  matériaux  pour  leurs 
collections.  Puissent- ils  à l’avenir  noter 
plus  exactement  qu’ils  ne  l’ont  fait  jusqu’à 
ce  jour,  sous  leur  véritable  nom,  les  Cham- 
pignons dans  lesquels  ils  auront  trouvé  des 
Insectes  parfaits  ou  à l’état  de  larve. 

Ces  végétaux  inférieurs  sont  quelquefois 
fort  abondants.  On  ignore  si  leur  putréfac- 
tion peut  causer  des  accidents.  Tout  porte  à 
croire  que  les  nombreux  Insectes  qui  s’en 
nourrissent  hâtent  leur  destruction,  comme 
celle  des  cadavres  des  animaux. 

DE  LA  PLACE  QUE  DOIVENT  OCCUPER  LES 
CHAMPIGNONS  DANS  l’orDRE  NATUREL. 

Cette  place  n’est  pas  encore  déterminée. 
Si  l’on  consulte  les  auteurs , on  voit  que  les 
Champignons  sont  tantôt  entre  les  Algues 
et  les  Lichens , tantôt  avant  ou  après  l’une 
ou  l’autre  de  ces  deux  familles.  Lorsque 
M.  Decaisne  soutint  sa  thèse  de  docteur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  il  eut  à ré- 
pondre à quelques  questions  que  M.  de  Jus- 
sieu lui  fit  sur  ce  sujet.  Dans  ses  réponses, 
il  chercha  à démontrer  que  les  Champignons 
forment  un  groupe  parallèle  aux  Algues, 
mais  que  ceux-ci  sont  supérieurs  à ces  der- 
nières, tandis  qu’ils  se  fondent  avec  les  Li- 
chens par  certains  caractères  de  fructifica- 
tion. D’après  les  recherches  de  cet  habile 
observateur,  les  Algues  sont  les  végétaux 
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qui  s’éloignent  le  plus  de  tous  les  autres  par  la 
simplicité  de  leur  organisation,  puisque  cha- 
que utricule,  en  se  séparant,  est  susceptible 
de  reproduire  l’espèce  , phénomène  qui  ne 
s’observe  parmi  les  Champignons  que  dans 
les  Arthrosporés.  Ce  point  surtout,  et  quel- 
ques autres,  établissent  une  ressemblance 
entre  ces  deux  familles,  mais  seulement  entre 
quelques  groupes , comme  ceux  des  Con- 
ferves  et  des  Byssoidés.  L’un  et  l’autre  sont 
simples  ou  rameux , composés  de  cellules 
articulées  bout  à bout,  fistuleuses  et  cloi- 
sonnées. Cette  ressemblance  est  même  telle- 
ment frappante  dans  quelques  cas,  que  l’on 
a décrit  comme  des  Algues  les  filaments  con- 
fervoïdes  que  produisent  les  spores  des  Cham- 
pignons quand  ils  végètent  dans  les  liqui- 
des : la  germination  des  mousses,  d’après 
les  observations  de  MM.  Bruch  et  Schimper, 
a donné  lieu  à la  même  méprise  quand  leurs 
spores  se  développent  dans  l’eau  ou  dans 
des  lieux  humides.  Une  disposition  filamen- 
teuse et  une  grande  simplicité  dans  la  struc- 
ture sont  donc  les  seuls  caractères  communs 
aux  Algues  et  aux  Champignons. 

Si  maintenant  on  veut  pousser  plus  loin 
la  comparaison  , on  voit  ces  deux  groupes 
s’éloigner  et  revêtir  chacun  des  caractères 
particuliers.  Les  Algues  vivent  dans  les  eaux; 
les  Champignons  sur  la  terre  , les  débris  de 
végétaux,  d’animaux , etc.  ; ils  ont  besoin  du 
contact  de  l’air  et  de  l’humidité  pour  végé- 
ter. La  fronde  des  premières  est  générale- 
ment arrondie  ou  comprimée,  de  couleur 


71 


verte  ou  rouge;  le  réceptacle  des  Champi- 
gnons présente  des  formes  extrêmement  va- 
riées et  toutes  les  couleurs  imaginables. 
Les  unes,  dans  toutes  les  époques  de  la  vie, 
sont  toujours  en  contact  immédiat  avec  le  li- 
quide ambiant;  les  autres  , au  contraire, 
son  t toujours  recouverts,  dans  le  premier  âge, 
d’un  voile  membraneux,  filamenteux,  plus 
ou  moins  persistant.  Relativement  à la 
composition  chimique  , outre  la  cellulose  et 
une  gelée  végétale,  les  Algues  contiennent 
de  la  silice  , du  brome  , de  l’iode  , des  sels 
de  chaux,  de  soude,  de  magnésie,  etc,  , 
qu’elles  ont  puisés  dans  l’eau;  la  mannite, 
que  quelques  espèces  fournissent  en  se  des- 
séchant, semble  plutôt  être  le  résultat  de 
leur  décomposition  qu’un  principe  immé- 
diat, Les  Champignons  donnent  à l’ana- 
lyse un  plus  grand  nombre  dfe  produits; 
on  y rencontre  de  la  cellulose  , de  la  fun- 
gine  , de  l’osmazome,  de  l’adipocire  , de 
l’huile,  de  l’albumine,  une  espèce  particu- 
lière de  sucre,  de  l’acide  oxalique , fongique, 
et  dans  plusieurs  espèces  un  principe  véné- 
neux , que  M,  Letellier  désigne  sous  le  nom 
d’amanitine.  Ces  différences  sont  certaine- 
ment assez  marquées  pour  que  l’on  ne  con- 
fonde pas  ces  deux  familles  de  plantes  ; mais 
la  plus  grande  repose  sur  les  organes  de  la 
reproduction. 

D’après  les  observations  de  M,  Decaisne  , 
on  est  autorisé  à regarder  les  spores  des 
Algues  inférieures  comme  dépourvues  de 
membranes,  et  quand  elles  se  localisent,  leur 
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dernier  terme  de  développement  s’éloigne 
moins  de  la  forme  utriculaire  que  celles  des 
Champignons , dans  lesquelles  on  observe 
toujours  une  et  souvent  deux  ou  trois  mem- 
branes distinctes  et  colorées. 

En  outre,  elles  sont  douées  d’un  mou- 
vement manifeste  , et  celui  que  Linné  et 
d’autres  auteurs  ont  observé  dans  les  Cham- 
pignons ne  peut  être  rapporté  qu’au  mou- 
vement moléculaire  ou  brownien.  Enfin  , 
MM.  Decaisne  etThuret  ont  découvert  dans 
les  Algues  de  véritables  authéridies  avec 
des  animalcules;  les  Champignons  et  les 
Lichens  n’ont  rien  présenté  de  semblable 
jusqu’à  ce  jour.  Quoique  les  végétaux  qui 
appartiennent  à ces  deux  familles  aient 
une  structure  celluleuse  et  très  simple,  ils 
diffèrent  encore  parce  qu’ils  n’ont  pas  le 
même  mode  d’évolution.  Les  spores  des  Al- 
gues, en  vertu  des  organes  de  locomotion 
dont  elles  sont  pourvues,  se  fixent,  se 
cramponnent  à un  corps  quelconque  dans 
l’eau,  donnent  parfois  naissance  à des  fila- 
ments sur  lesquels  la  fronde  se  développe 
plus  tard  d’une  manière  continue  et  uni- 
forme; cette  fronde  n’éprouve  pas  de  chan- 
gements manifestes,  et  lorsqu’elle  vient  à 
fructifier,  les  spores  résultent  de  la  trans- 
formation de  l’endochrome.  Dans  les  Cham- 
pignons , au  contraire  , on  observe  le  my- 
célium, résultat  de  la  végétation  des  spores, 
sur  lequel  se  montre  un  ^tubercule  dont  la 
surface,  dans  les  cas  les  plus  simples,  porte 
les  spores,  ou  qui,  dans  d’autres  cas , s’al- 
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longe  sous  la  forme  d’un  pédicule  dont  l’ex- 
tréinité  supérieure  se  dilate,  prend  des  for- 
mes variées,  et  se  couvre  , arrivé  au  der- 
nier terme  de  son  évolution  , en  tout  ou  en 
'partie,  d’organes  reproducteurs  nus  ou  ren- 
fermés dans  des  conceptacles  particuliers. 
Si  l’on  pouvait  adopter  l’idée  deM.  Corda, 
qui  prétend  avoir  vu  dans  les  Champignons 
lactescents  des  vaisseaux  semblables  a ceux 
du  latex,  et  des  élatères  dans  le  réceptacle 
des  Trichiacées  comparables  aux  trachées 
des  végétaux  supérieurs  , les  Champignons 
présenteraient  une  organisation  beaucoup 
plus  compliquée;  malheureusement,  jusqtj’a 
ce  jour,  M.  Corda  est  le  seul  qui  ait  vu  les 
vaisseaux  des  Agarics  , et  les  élatères  <les 
Trichiacées  ne  sont  que  des  moyens  de  dis- 
sémination des  spores  analogues  à ceux  que 
l’on  observe  dans  les  Hépatiques. 

Les  Algues  et  les  Lichens  n’ont  aucun 
rapport,  si  ce  n’est  dans  le  développement 
des  spores,  qui  émettent  aussi  dans  ceux- 
ci  des  filaments,  ordinairement  peu  visi- 
bles , et  auxquels  on  a donné  le  nom  d'Hy- 
polhallus;\i\  structure  du  thallus  est  formée 
également  de  cellules  simples,  mais  beau- 
coup plus  enchevêtrées  que  dans  la  fronde 
des  Algues.  Les  éléments  constitutifs  des 
Lichens  sont  plus  nombreux,  et  la  matière 
xerte  qu’ils  présentent , ainsi  que  les  spores, 
renfermées  dans  des  thèques  mélangées  ou 
non  avec  de  nombreuses  paraphyses,  établis- 
sent des  dilTérences  qui  ne  permettent  pas 
de  rapprochement,  pas  même  avec  le  Cœno- 
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gonmm  Linku  , dont  le  lh;illus  est  formé  de 
libres  aussi  ténues  que  celles  de  quelques 
conferves. 

Les  Champignons  et  les  Lichens,  outre 
quelques  ressemblances  de  thallus  et  de  ré- 
l’eptacles  qui  existent  dans  la  forme,  la  struc- 
ture et  la  consistance,  présentent,  sous  le 
rapport  de  la  fructification  Ihécasporée  qui 
leur  est  commune,  une  plus  grande  affinité. 
G est  pourquoi  De  Candolle  avait  formé  des 
Hypoxylés  une  famille  intermédiaire.  Ces 
végétaux  sont  pourvus  despores  simples  ou 
composées  avec  ou  sans  paraphyses,  et  pla- 
cées a l’extérieur  ou  dans  l’intérieur  d’un 
réceptacle  ou  d’un  conceptacle.  Ces  orga- 
nes, cependant , offrent  encore  des  différen- 
ces remarquables.  Dans  les  Champignons, 
que  les  thèques  soient  placées  à l’intérieur 
ou  à l’extérieur,  leur  surface  est  toujours 
nue,  au  lieu  que,  dans  les  Lichens,  elle 
est  constamment  recouverte  d’une  croûte 
granuleuse,  amorphe , assez  compacte,  qui 
les  garantit  des  injures  de  l’atmosphère,  et 
qui  donne  la  couleur  au  disque  des  scutel- 
les.  De  plus,  comme  je  l’ai  observé  dans 
plusieurs  espèces  de  Lichens,  et  notamment 
dans  les  Lecanora  Villarsü  elventosa,  l’apo- 
fbeciurn  n’est  pas  annuel,  mais  bien  vivace; 
toutes  les  thèques,  comme  dans  les  Charr»- 
|)ignons,  n’arrivent  pas  à maturité  à la  même 
époque  , elles  se  succèdent,  et  pendant  deux 
ou  trois  ans  ; ce  n’est  que  quand  il  n’existe 
plus  d’éléments  pour  en  produire  de  non 
velles,  que  la  lame  proligère  disparaît  de 
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Tapolhecium  et  ie  laisse  à nu.  Les  Lichens, 
en  raison  des  Gonidies  ou  de  la  matière 
verte  qu’ils  possèdent,  et  qui  n’existent  pas 
dans  les  Champignons,  paraissent  avoir  un 
degré  d’organisation  plus  élevé  que  ceux- 
ci  ; c’est  donc  à juste  titre  que  M.  Decaisne, 
avec  MM.  Ad.  de  Jussieu  , Endlicher , J. 
Lindley  et  Ach.  Richard  , commence  la 
série  des  familles  naturelles  par  les  Algues, 
les  Champignons  et  les  Lichens  , etc. 

NOMENCLATURE. 

Les  termes  dont  on  se  sert  dans  une 
science  doivent  être  clairs  et  précis,  autre- 
ment il  est  difficile  de  pouvoir  l’exposer  con- 
venablement. Ceux  que  l’on  a employés 
jusqu’à  ce  jour  dans  la  Mycologie  ne  nous  le 
prouvent  que  trop,  puisqu’ils  se  rapportent 
souvent  à des  objets  très  différents,  comme 
il  est  facile  de  s’en  convaincre  en  parcourant 
l'exposé  suivant. 

AIGUILLONS, 

Prolongements  en 'foi  nie  de  dénis  on  de  pointes 
qui  rei  oiivienl  la  face  fruciifère  d’un  chapeau  dis- 
liuct  ou  ineml'ra'ieiix. 

Acicnla  Batsch.  (^hydnum);  — Aculei  Dillen, 
Jussieu  , etc.  {liydnum),  Micheli , Gleditsch  ( lyco 
perdon)  ; — Aiguillons  Bulliard  (liydna)  ; — Ap- 
pendicnlœ  Hoffmann  ( hydniim  ) \ — Dens  Nees  , 
^larlius  (^sistotrema)  — Denliculi  Micheli  (/«/</;««)  ; 

— Papillœ  Paulet  ( hydniim  ) ; — Pointes  Vaillant 
{liydnum); — Processus  hymenii  Berkeley  {^Po- 
lyplocium)  \ — Protiiberantin  elongata  Berkeley 
{liydnum)  ; — Sitbuli  Nees,  Rehentisch  (hydniim) 

— Spiciila  U'vW  {erinaceus) -,  — Tubercula  Mou- 
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- Tuhnli  connexi  Gleditsch  [hyil- 
niiin);  — ynius  dnriitsculushoixiciro  [Jiydnum). 

ANNEAU. 

Voile  membraneux  ou  filamenleux  qui  s’insère  , 
d un  côle'  autour  du  pédicule  , et  d*;  l’autre  à la 
marge  du  cliapeau , de  sorte  qu’il  recouvre  les 
organes  de  la  fructification. 

Annuliis  Linné  , Persoon  , etc.  [agaricus  , bole- 
tus)i  — Anulus  Gleditscli  ( agariciis  ) ; — Collet 
l’aulet  , Montagne,  etc.  [agoricus)’,  — Collerette 
Richard,  {ngn’ icus),  Brongniart  {liynieiiophallus)', 

— Co/’o/^/x  yittadini  (nmnn/in)  ; — Corfinn  Persoon 
yngaricns')^  Fries  {boleliis)]  — Indusium  Ventenat, 
iVees,  Fries  {liymenophnlliis)  ; — Inrolitcrum  pro~ 
priuin  Corda  [hymenophalliis)  ; — Lepiota  Per- 
soon.  Montagne  ( agariciis  ) ; — Voile  Paulel  ; — 
Velu/n  annulatum  , partiale  , propriiim  , iinioer- 
sale,  concretiim  Fries,  Montagne,  etc,  { agari- 
cus). 

CHAPEAU. 

Partie  supéi  ieure  arrondie  ou  dilatée  d'un  Cliam- 
(lignon,  distincte  du  pédicule,  el  qui  j orte  les  or- 
ganes de  la  fructification  et  leurs  annexes. 

Ascoina  Bluff  et  Fingerhut  { agariciis  , polypo- 
i iis,  dœdalea,  phallus , thelephora,  exidia  , hyd- 
uitm,  leotia,  clavaria,  heloella,  solenia)  ; — Cn- 
/'iiu/e  Vaillant  {agariciis)  ; — Capilulum  Michel. 
nyctalis,  etc.),  Linné  (mncor)  , Tode  ( , 

ascophora,  hydrophnra),  Gleditsch  ( lycoperdon  ); 
Ilolmskjold  {peziza).  Montagne  phallus)-,  — Captil 
Ilolmskjold  {clavaria , sphæria  capitata,  leo- 
Va'llanI,  Persoon  {agariciis,  boleius , etc.)  ; 

— Chapeau  Vaillant,  etc.  ( agariciis  ’,  Rebeutischi 
tuorchella  ; — Chapiteau  Vaillant,  Paulet  {aga- 

rictis)',  — Uyirfenophorum  Fries  {agariciis  , poly- 
poi  us  , hydnum  , etc.  ) ; — Parasol  Vaillant  ^ aga  ■ 
rirus)  - Pileolus  Battarra  {agariciis)  ; — Michcli 


fix^lyporns  , phallus^  morchella)  , Gleilitsch  htl- 
vella  ),  Haller  {clavarin)  \ — Pileus  Dodonæus  Ray, 
Linné,  Haller,  etc.  { agaricus  , boletus  , mor- 
chella , etc.)  ; — Corda  ( vibrissea  , spnthulfu  ia  , 
lentia].  Berkeley  {gnepinia),  Scliœtler  [peztzii), 
Kami  Holmskjold  {clwnria)  \ — Table  , tabula 
Paulet  (^agaricus , boletns)  ; — Tête  Vaillant  [bo- 
letus)]  — Ferfex  Holmskjold  (t'/rtfviriV?)  ; — t 
bell.i  Marsili  {agaricus). 

HYMENIUM. 

Couche  memljraneu'ie  cl  superficielle  sur  la- 
<|uellc  reposent  immédiatement  les  organes  de  la 
fmcüficalion. 

Câlins  Pline,  Fries  (tremella,  exidia,  agyrimn, 
dacryomyces  , etc.)  ; — Cat'iis  superns  Batsch  {pe- 
ziza)',  — Disons  Persoon , Fries  , Holmskjold  , etc. 
{peziza)’,  — Hytnéiie'c  Persoon  (^heloella,  nior- 
cbella,  peziza^  geoglossnm);  — Hyménium  Per- 
soon, Fries,  etc.  (agariens,  boletns,  etc.),  Rehen- 
tiscli  (pez(/3rt) , Spreugcl  ( ) ; — Hymenion 

Noulet  et  Dassier  ( agariens,  boletns,  etc.  ) ; — 
Membrana  gongylifera,  seminifera  , spornli- 
fera  Kroinhlioltz  (agariens  , boletns,  etc.);  — 
Membrane  fructifère  Brongniart  ( agariens , bole- 
tns, etc.  ) ; — Placenta  Vaillant  ( phallus  ) ; — 
Palpa  Corda  (hymenoijlialltis , phallus,  lysurne  , 
clalhrns  , etc.);  — Stratum  sporidiferum  Fries 
( tnbercnlaria  ) ; — Stratum  thecarum  , sporo- 
phorornm  Nces  (ctaoaria,  merismn,  nœmatelia)-, 
— Superficies  corporis  Schæffer,  Batsch  (claca- 
fiay,  — Superficies  placentaris  Kromhhollz  {aga- 
riens, boletns,  etc.);  — Thalamium  Fries  {hytne- 
nomycetes,  discomyceles,  pyrenomyceles). 

LAMES. 

Parties  appendiculaires  du  chapeau  , memhra- 
ueuses , allongées , disposées  en  rayon  ou  en  eveii- 
Lail. 

^■Lseoma  Blufl’  et  Fingeihul  ( agariens  ) ; — 


78 


Bulliurd,  Pai.let  ( aga/  it7/j  ) ; — Hymé- 
nium tamellosum  Fries  , Berkeley  , Montagne 
(rty/iricMs),  Berkeley,  Montagne  {hymenogrnmme')', 

— Lames  Persoon  , Montagne  , etc.  {agaricus)  \ — 
Lamellœ  Micheli,  Persoon,  Fries,  etc.  {agnriciis , 
schizophyllum , etc.)  ; — Lnmellidæ  Fries  [sisto- 
trema').  Corda  (^cyclornyces  ) ; — Lamina  Micheli 
(^agaricus),  Gleditsch  {^helvella  ; — Membrann 
Dodonæus  ( agaricus)',  — Membrane  Jnictifère 
Brongniart  ( agaricus,  boletus,  etc.  ) ; — Nemires 
Vaillant  { canihareltus  )\  — Plica  Nees,  Berke- 
ley, etc.  {merulius ^ canthareltus)  \ — Fecepiavu- 
liim  Pers.  (agarictis,  etc.)  ; — Sulci  Battarra  {aga- 
ricus). 

MVCELIUM. 

Filaments  d’abord  simples,  puis  plus  ou  moins 
compliques,  résultant  de  la  végétation  des  spores, 
et  sei  vant  de  supports  et  de  racines  aux  Champi- 
gnons. 

Blanc  de  Champignons  Tournefort  (agariciis)  ; 

— Blanc  des  jardiniers  ^ agaricus)  ; — Chan- 
chissiire  Necker  {agaricus)', — Cat'ciihiitm  Decker 
[tigaricus , boletus);  — Cercidiiirn  Necker  {aga- 
7’icns)’,  — Filamenta  Marsili  [agaricus,  boletus)  ; 

— Filet  Vaillant  {phallus)  ; — Givre  Necker  ( eiy- 

siphe);  — Gangue  Montagne  { irichiace'es  ) ÿ — 
Hypha  Martius  {sepedonium,  nleurisma,sporo(ri- 
chum , etc.  );  — Hyphasma  Link  ( pénicillium  , 
corentium^  mucor,  etc  ),  Montagne  {uredo,  pucct- 
)iia);  — Hyphopodium  Corda  {spoivcybe,  erysi- 
phe)  ; — Hypomiclia  Bivona-Bernhardi  ( erysi- 

phe)  ; — Hypostroma  Corda  ( hysterium  ) , Mon- 
tagne {tubercularia) , Nees  {sclerolium  , stemoni 
lis)-,  — Hypothallus  Corda,  Montagne  { uredo  . 
puccinia),  Monlügne  {trichia , arcyria,  stemoni- 
tis,  etc,); — Macula  Martius  {Xyloma)  -,  — Mesen- 
terica  Tode  {iriehia,  arcyria,  etc.)  ; — Mycelithe 
Gasparini  {Fietra  fungaja)  ; — Nidularion,  Nidu- 
larium  Noulet  et  Dassier  [agaricus  campesirtt  , 
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timnniln  uiirnntiaca)x — Phlebomorpha  Persyüti 
^ trichin  , nrcyria  , etc.  ) ; — Eadicula  hyssoiden 
Fcrsoon  (agnriciis  ),  Sprengel  [ lycopercion  );  ~- 
Hadix  Battarra  ( ),  Bolniskjül»? 

[cyathus,  clm^aria) , Ratsch  {bydnitm,  etc.)  ; — 
Marsili  (fl^rtn'cj/5  ) ; — Rhizopodium 
Sees  (agariciis  ),  EhrenRerg  , Nees,  etc.  (mitcor, 
4‘rysipJie)  ; — Rouille  Necker  ( uredo  ) ; — Situ* 
Marsili  [agaricus,  boletus  ) ; — Stolons  Raspaii 
(conopieo);  — Stroma  Monlague  ( <rfc/u'rt  , nrcy- 
fia,  etc.)  ; — Subiculum  Persoou  (trichin,  stemo- 
tiitis,  etc  ) ; — Tliallus  Fries  (hyphomycetes).  Ber- 
keley ( antennaria  ) ; — TometUiim  Sprengeil 

(sphœria),  Liuk  (ngarivus,  potyporus). 

ORIFICE. 

Ouverture  régulière  ou  irrégulière  par  laquelle 
les  spores  se  dispersent. 

Apertura  Tode  ( sphœria  ) ; — Apex  Bulliard 
(sphœria)  ; — Foraminula  Glcditsch  (porouin)  ; — 
lAnea  Fries  (sphœria  pulvis  pyriiis  )•,  — Linea 
iransc'ersalis  Tode  ( hysleriunt  ) ; — Orijiciuw 
Tode  ( sphœria),  Batsch  (tycoperdon  ) •,  — Os  De 
t'andolle  (tylostomn) , Montagne  (polyporus),  Gle- 
■ditsch  , Micheli  (geaster)  Sprengel  (nscophora)  . 
Relientisch  (œcidium)'  — Osculutn  Micheli  (geas- 
ter), Blufi’ et  Fingerhut  \tylostoma,  myriostonia); 

— Ostiolum  Tode,  Fries,  Persoon,  etc.  (sphœria)-, 

— Rima  De  Candolle,  Martius , Persoou  (hyste- 
fium)-,  — Sillon  Persoon  ( hysterium  );  — Sio/na 
Fries,  Martin*  (sphœria)-,  — Stylus  Batsch 
(sphœria)  ; — Stylus  spermaticiis  oel  collum  Re- 
lientisch  (sphœria^  ; — Trou  Brougniart  (myrios- 
«rnn)  ; — Umbilicus  Micheli  (geaster). 

PARENCHYME. 

Substance  qui  forme  les  dilléreutes  parties  des 
i.hampignons. 

Contextus  Fries,  Montagne,  Berkeley,  etc.  ( po- 
Ij  ponts,  thelephora,  trametes , agaricus , etc.); 
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— Cnro  Scopoli  , Pcrsoon  , etc.  'agaricus,  bole- 

tns,  etc.')-,  - C/trtir  Vaillant,  Bulliard  (fl^ar/c/w  , 
hnlelus),  Paulet  ( lycoperdon  ) ; - Fabrica  Holms- 
Mold  {clacaria)-,-  Gleba  Fries,  Tulasne  {tyco- 
perdon  , etc.  ) ; — Glebiilæ  , Glntinium  Bcrnhardi 
Hivona  ( sphæria  bifrons  ) ; _ Massa  seminalis 
Persoon  (bocisla)-,  — Massa  pulposa  Rebenlisch 
{lycogala)  ; — Medtilla  Micheli  ( elaphomyces , 
tnber)  ; — Parenchyma  Gleditsch  ( lycoperdon  ), 
Vittadini  ( tiiber)  ; — Palpa  Bernhardi  - Bivona 
[sphæria  çchinus),  Micheli,  Gleditsch  [lycoper- 
don), De  [nœmaspora),  Co\di\  [phallus , 

( lathrus  , etc  ) ; — Siibstantia  Tode  [s permo- 
dermia , sclerotiiun),  Scopoli,  Batsch  [agaricus, 
clacaria) , Ilolliiiami  [thelephora)  ; — Substance 
N aillant  [boletus)  5 — T.  extiira  Martius  [xyloina)  -, 

Trama  Fries,  Montagne  [agancus,  poly pa- 
rus, trametes , etc.). 

PÉDICULE. 

Partie  iïile'rieure  et  rétrécie  qui  supporte  le  cha- 
jieau. 

.Gleditsch  ( lycoperdon  ) ; — Byssus  Mi- 
cheli [mucor)',  — Caiiliculiis  Dodouæus  [rnor- 
chella)  ; — Canlis  Dillen,  Haller,  Schoeirer  ( aga- 
ricus, heloella),  Behenlisdi  [scleroderma,  clava- 
ria  ) ; — Cephalophorum,  Nees  [stilbum)  ; — Cys- 
tophorum  Nees  [mucor,  ascophora,  thamuidium, 
pilobolus)  ; — Fibræ  Martius  ( erineum  , heltnin- 
thosporium,  rhacodium,  anlennaria,  himanlia); 

— Fibrillæ  Pers.  [menispora,  allernaria,  aclino- 
cladium).  Fries  [campsotrichum,  chloridium,  ma- 
crosporium,  ædemium,  myxotrichum,  polylhvi- 
chum  , etc.);  — Fila  Persoon  [erineum,  monilia , 
allernaria,  dematiurn,  mesenterica,  racodiutn, 
byssus,  etc.),  Beikeley  [macrosporittm,  septo- 
ncma,  sporocybe,  helrnitithosporium)  ; — Fila- 
ments Brongniart  [monilia,  allernaria,  denia- 
lium,elc.),  Link,  Nees,  Léveillé,  etc.  [helicomyces. 
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niycogone  ^ acremonium^  epochninm^  monitia, 
desniotrichum,  haplaria)  ; — Hocci  Fries  ( core- 
rniitm,  pénicillium,  botrytis,  trichnthecium,  etc.)  ; 

— Hypha  Marlius  [sepedoniiim,  fusisporium,  etc.), 
Bluff  et  Fingerliut  (mycobanche , goniotrichum  , 
sporotrichum,  fusisporium,  trichotliecinm,  chlo- 
ridiiim,  botrytis,  slilbiim,  etc.)  ; — Hyphopodiu/n 
Corda,  Montagne  ( mucor,  iiredo,  etc.  );  — Pedi~ 
ccllus  Fries  {erineitni,  coiyneum,  phragmidium, 
xenodochits),  Spreugel  (geastrum),  Nees  (pezizu), 

— Pédicule  Dodonæus  (agaricus).  Vaillant  {aga- 
ricus , bolétus  , leotin  ) ; — Pediculus  Cæsalpin  , 
.Micheli,  Haller,  etc.  {aguricus,  boletus , etc.), 
Schœller  {^morchella,  siemonitis)  ; — Pedunculus 
Battarra  (agnricus);  — Pes  Marsili,  Micheli,  Haller, 
Montagne  {ngaricus  , etc.  ) ; — Peliolus  Micheli, 
Haller,  Gleditsch,  etc.  {agaj'icus,  boletus,  etc.), 
Schœller  (pezizu),  Gleditsch  [mucor),  Guettard  (ly- 
coperdon)  ; — Pedicellus  Nees  ( ntrnclium  ) ; — 
Rtiabdus  Bluff’ et  Fingcrhut  [ erineum,  alternaria, 
rhacodiurn,  rhizofnorphn,  etc  );  — Scapus  Dodo- 
wxws  {phallus)',  — Setulæ  Persoon  {helrninlhospo- 
rium)  ; — Stipes  Marsili , Linné  , etc.  ( agaricus , 
boletus),  Holmskjüld  {clavnria).  Corda  {stil- 
burn,  etc.).  De  Candolle  {hotrytis),  Rebentisch  {tu- 
berciilaria),  Nees  {siemonitis,  cribraria)  ; — SU- 
piles  Persoon  {botj'ytis , daclylium  , coremium)  i 

— Sporidochium  verum  Link  ( tubercularia  , 
exosporium,  coryneum,  etc.  ) ; — Sporidochium 
spurium  Link  {uredo , œcidium  , piiccinia) -, — 
Stroma  Nees  ( ceratium,  isaria,  coremium,  stil- 
bum) ',  — Stroma  gelatinosum  Nees  {gymnospo- 
ranginm)',  — Trichophorum  Nees  {ceratium)-,  — 
’l'runcus  Nees  {ceratium,  Isaria,  cephalotri- 
chum,  slilburn)  — L’c/Zma’ Gleditsch  (/tjucof). 
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PERIDU’M. 

Réceptacle  membraneux  et  sec  , le  plus  souvent 
> empli  d’une  poussière  abondante. 

Agqedula  Hofi'mann  (Æcu/tn/n,  arcyrin)  ; — Ca- 
fjitulum  Battarra  (lycoperdon),  Gleditsch  [mucor), 
Malpighi  {mitcedo),  Butscb  {(ylosloma , miicor); 

— Cnput  Nees  (^hymenopltallus)  ; — Phallus  Bat- 
tarra  ; — Cnuits  rotiindus,  siibrolundus  SchcefTer 
{lycoperdon,  mncor)  ; — Celliila;  Link  [æcidiuni)\ 

— Celliilœ  funginece  Batscb  {trichia);  — Cortex 
Persoon  {stemonitis),  Glediisch  (miicor)^  Tourne- 
f'ort  (lycoperdon)  ; — Cutis  Batscb  {lycoperdon)  ; 

— Ecorce  Vaillant  {lycoperdon)  ; — Epiperidium 
Nees  {polyangitim,  pisocarpium  );  — Faux  peri- 
dium  Brongniart  («rer/o.  œcidium^  puccinia)\  — 
Cilehuln  Micheli  {polysaccttm)  ; — GlobuliUo\n\s- 
kjold  {lycogala , epidendron)’,  — Globuli  Battarra, 
Gleditsch  { polysaccum)  lier\ieley  {scoleiocar- 
pus)  ; — Globus  Jussieu  {lycoperdon)  ; — Involu- 
crunt  Nees  ( scleroderma  , diplodermn  , boristn  , 
lycoperdon^  bnltnrrea,  tylostomn,  geastrum,e\c.)-, 

— Locelli^  loculi  Bulliard  ( spumaria,  reticula- 
ria)  ; — Mucosite's  sphe'riques  Paulet  {physarurn, 
lycogala)-,  — Pericarpia  Bulliard  , Montagne  ( ly- 
coperdon,  stemonilis,  reticulnria  ^ pilobolus,  as- 
cophorn)  ; — Feridiolum  Fries  {polysaccum  , mi- 
Iremyces  ^ polysaccum,  stilbum,  mucor,  rerticil- 
lium  , syzygites,  etc.),  Brongniart  ( ///rfn/nrin , 
polyangium,  mynocofcnm  ) , Martius  {cyathus) , 
Montagne  {mucor,  ascospor£L  , operculum  pilo- 
holi)-,  — Peridium  Persoon  {mucor,  geastrum, 
lycoperdon  ),  Bcrnbardi  Bivona  {œcidium  ) ; — 
Fries  ( nidularia,  nrachnion,  elaphornyces,  tnber, 
phalloidei,  lycoperdei,  trichodermei,  sclerotiei, 
apiosporei,perisporei,  asletophora,  ægerita,  ery- 
siphe,  mucor,.  Corda  {hystcrungium,  genea,  sphcr- 
rozosma,  balsamia,  rhizopogon,  tuher)  ; Peri- 
dium externum  Fries  {clathrus , coleus,  later nea , 
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phnllns  , lysiit-us,  baltarren , nntennaria  , lasio, 
hotrys,  legerita,  asterotlieciiim,  elc.  ),  Sprengcl, 
Rebentisch  {chœnocarpns)^  Berkeley,  Blufl  et  Fin- 
gerhut  lycoperdnn  , bovistu^  tuber  , etc.); 
Pseiidoperidium  I.ink,  Fries  [a’cidiiim  , rœstelia  , 
uredo,  iislilago,  erineum).  Corda  {^clcwnria  tri- 
choptis),  Peridiiim  milriforme  Montagne  {insti- 
tnte,  oslracodermn)  ; — Spornngiolum  Nees  [ste- 
moTiitis)  ; — Sporangittm  Link  [lycoperdon^  bo- 
vista , trichia^  stemonitis).  Corda  [polyanginm, 
itiilreinyces  , polysaccnin  , etc.  ) ; — Sncculiis 
Sprengel  [mitremyces)  ; — Tête  Vaillant  (/yco^er- 
dorC)  ; — Theca  Persoon  ( spumaria  , didertna  , 
irichia,  æcidium),  Bulliard  {^spumaria)  ; — Tégu- 
ment Persoon  {spumaria^  trichoderma)  — Tuni- 
que Paulet  ( lycoperdon  , onygena  ). 

PEKITHECIUM. 

Réceptacle  le  plusoi  dinairernent  coriace  on  corne, 
1 enfermant  des  spores  nues  ou  contenues  dans  des 
thèques. 

Alveolæ  Jussieu  ( sphæj'ia,  hypoxylon  ) ; — Ca- 
vitas  Haller  (^/;//a?rt(7)  ; — Capsula  \{à\\eT  (^sphæ- 
ria)  ; — Cellœ  Batsch  (sphærin)  ; — Cetlulæ  Hill, 
Balsch  ( sphœria  ) ; — Foveolæ  Jussieu  ( sphœria, 
hypoxylon  ) ; - Globuli  Batsch  ( sphœria  globu- 
laris  ) ; — Loculi  , loges  Bulliard  ( sphœria  ) ; — 
Perithec ium  Pers  on  ( tuber,  geastriim,  booista  ), 
Persoon,  Fries,  Martius  ( sphœria,  hysterium  ),  Re- 
l)entisch  ( nœmaspora,  xyloma).  Corda  (sphœro- 
nœmu,  sphœriacei,  melanconiei,  sporocadei,  hys- 
teriacei , phragmotricltfi  ) ; — Pseudopyreniunt 
Blulî'  et  Fiugerhut  [phorna,  ceulhospora  , peri- 
sporium  , aelinothyrium  , lasiobothrys  , cytis- 
pora , etc.  ) ; — Pseudostrouia  Bluff  et  Fingerhut 
( leptostroma  , sclerotium  , acT’Ospermum  ) ; — 
Pyrenium  Bluflf  et  Fingerhut  { helicobolus  , cocco- 
bolus  , erysiphe , spœronœma  , rhizopogon,  dolhi- 
dea,  tuber,  cyathus  , polysaccum) -,  — Recepta- 
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culum  Pctsoon  , Fries  , etc.  ( sphœria  , kyste- 
t'ium,  etc.);  — Sphæruta  Persoon,  Spreiigcl  f sphœ- 
ria)  ; — Verriica  Batsch  {sphœria). 

RÉCEPTACLE. 

Champignon  en  entier,  ou  seulement  la  partie  sui 
laquelle  reposent  les  organes  de  la  reproduction. 

Acetabulum  HofTmann  (peziza)  , — Aÿgedulœ, 
Hollmann  {æcidium  , arcyria)  \ — Ascoma  BIuB 
et  Fingerhnt  ( pezizn  ) ; — Area  Tode  ( epichy- 
siiim  ) ; — Base  sessile  Brongniart  [œgej-ita,  epi- 
coccum , etc.  );  — Calix  Jus  ieu  , Scopoli  ( cya- 
thus)',  — Capituluni  Ilolmskjold  {peziza)  •,  — Cap- 
sula Persoon  ( vermicularia  ) ; — Cellulœ  Hill 
{sphœria)  , Berkeley  {dothidea)  ; — Cephalopho- 
riini  Nees  ( stilbum)  \ — Clai^ula  Ilolmskjold,  Per- 
soon ( sphœria  ),  Fries  ( pistillarih  ) ; — Concep- 
tacle  A.  Richard  {spha;ria , hysteriiim,  eiysiphe)- 
— Corpus  Gleditsch  ( bolelus^  clavariu^  lycoper- 
dofi),  Batsch,  Sprcngel  {peziza)  ; — Coque  Raspail 
{conoplea)  ; — Cratera  Bulliard  {peziza)  ; — Cu- 
pula  HoImskjoM,  Per  oon  {peziza)',  — Discus  Fries 
' blennoria , corynenm  , dicoccuin  , schizoderma  , 
peziza)  ; — Epiperidium  Nees  {polyaugium,  piso- 
carpium,  cyathus)  ; — Excipulum  Montagne  {pe- 
ziza) ; — Globuli  Persoon  {phyllosticta)  , Holms- 
kjold  {lycogala  , epidendron) , Bernhaidi-Bivoua 
{erysiphe)  ; — Lamina  Glcdislch  ( agaricus  ) ; 
Lamina  excarata  SchœUcr  ( peziza  );  Massa 
carnosa  Martius  ( podisoma  ) ; — Massa  gelati- 
nosa  Batsch  {clathrns)  ; — Peridium  mitriforme 
Montagne  {inslilate  , oslracoderma)  ; — Pileolus 
Haller  {clavaria  fragilis),  Micheli,  Gleditsch  {aga- 
ricus,  helvella)-,  — PUeus  Schœfl'er  ( peziza  ); 

Pseudostroma  Montagne  ( thamnomyces  ) ; 

Pyrenium  BlulF  et  Fingerhnt  ( sphœria,  cyathus)-, 
— Rami  Holmskjold,  Bulliard,  « te.  {clararia)  ; — 
Receplaculum  Gleditsch  ( lamellæ  agaricorum  , 
pori  boletorum,  etc  ),  Pcrsoou  Sporangia  cyalki. 
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spUcvria  , hysteriitm^  tnbercuîarin,  sphivi'obohis, 
pezizn , uoliilella , solenia,  etc  ) , Alph,  De  Can- 
dolle  pour  les  Champignons  en  géne'ral  , I iies 
(^tnorchcllu,  pczizn,  ‘vi brisseci,  stictis,  IretTielld , 
isaiia  , scoi'ius  , stilbospora,  gyt?inospoi  (ingium  , 
pilobolits,  etc  ),  Fries,  Link  {cyalhtis)  ; — Becepta- 
ciilnm  séminale  Tode  myrothecinm  ),  Sprengcl 
[sli'oma  sphteriarnin  ')-,  Corda  (^isaria  , ceratium , 
fiterula,  spadonia^  e'c.),  Nees,  Tulasne 
eyalhi)',  — Semen  corniciilaliini'^ic\\e\i  [sphœria, 
ceratosperma'!  ) ; — Sphtvritla  Persoou  ( sphœ- 
ria)\  — Sphœrulæ  ascigerœ  Link  {hypoxylon , 
cordyceps  ) ; — Sporangium  Lii.k  ( geoglossum  , 
milrula  , morchella  , peziza  , solenium,  aiiricu- 
taria\  Iremella , scleroliitm  , spbœriola  , cenan- 
giiirn^  eustegia,  ballopoma^  ascochyta,  lycoper- 
don  , boi’ista  , lignidium  , crateriiim  , physn~ 
fum,  etc.); — Sporidodiium  veruin  Link (/«iercw- 
laria  , fusarinm  , œgerita  , periconia  , isaria  , 
ceratium,  etc.)  ; — Sporidodiium  spurium  Link 
( sporidesmium , exosporitim  , coryneum  , podi- 
soma,  seii  idium,  etc.  ) ; — Stroma  Fries  , Mon- 
tagne [spliœria)^  Martius  { gymnosporangium , 
legerita  , tuberciilaria  , melanconium  ^ etc.);  — 
Martius  {stilbum)  •,  — Subiculiim  Sprengel  [car- 
pobolus  ) ; — Thecœ  Persoou  ( spumaria , fiisn- 
riurn  , diderma  , trichia,  æcidiiim  ) ; — Triincus 
Nees  [cernliiim)',  — Tubercule  A.  Richard  (^sphœ- 
rta)] — IJmbraculnm  Rupp.  (Itydnum);  — Utérus 
Frics  {tuber,  rhizopogon,  nidularia,  polyangium , 
atj'actobolus , pilobolus  , sphœrobolus , etc.);  — 
Vittadiiii  genea,  balsamia)]  — Pe/’tex  Holmskjold 
{dauarià), 

SPORES. 

Graines  ou  corps  reproducteurs  des  Champi- 
gnons. 

Animulcula  Wilk  , Münkchausen  , Roos,  Liniie', 
eiss  io/etns),  Girod-Chanlraiis  [uredo, 

slilbosporn  ) ] — Ascelli  Fries  {ascospora  ) -,  — 
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^sci  Fries  {vermiculnria)\  — Asci  Jixi  Nees  (me* 
risma,  clrn>aria)  Articula  Nees,  Link  , Per* 
soon  {monilia,  oidiiim  ^ tornla)\—  Bisemina 
Necker,  HoHinann  (rtrcj/m,  rf/rfemia,  trichodernia, 
œcidium  , peziza  ) ; — Capsula  Beruhardi-Bivona 
{iiredo,  puccinia  ; ~ Cirrhus  Re))entisch  { stit- 
bospora  );  — Corpora  vermiculiformin  Tod« 
(vermiciilaria)  ; — Corpuscules  A.  Ricliaril  {acari- 
ens, boletus,  etc.  ),  Gii'od-Chuiilrans  ( «reJo,  slil- 
bnsporà)  ; — Embryo  nudus  Ehreniterg  ; — Farina 
Marsili  ( agaricus  ) ; — Gelatina  hymenii  Reben- 
tisch  {tubercularia)\  — GemmaGærlnL‘r\  — Glebultr 
Pt  rsoon  ( botrytis  ) ; — Globus  spermaticus  Tode 
{sphœronæma)  ; — Gongyles  De  Candolle , Noulet 
et  Dassier  ( agaricus,  boletus  ) ; — Grana  tétras- 
tica  Nees  {coprinus)‘,  — Graines  Bulliard  {miicor  , 
aspergitlus , pénicillium)  ; — Gutta  sperma- 
tica  Tode  {stilbum  ) ; — Latex  Persoon  , Reben- 
tisch  {phallus,  etc.  );  — Nucléus  Fries  ( eyiispo- 
rei,  xylomacei)', — Nucléus  seminalis  Tode  {pyt’c- 
nium)\  — Pollen  Schæli'er , Batsch  {agaricus , bo- 
letus) ; — Poussière  séminale  Bulliard  {agaricus); 

— Pruina  seminalis  Persoon  {isaria,  uredo,  etc.)  ; 

— Pulpa  Kluir  et  Fingerhut  ( sphœronæma);  — 
Pitlois  seminalis  Persoon  ( isaria,  œcidium,  sfil- 
bospora,  uredo),  Sprengel  i lycogala);  — Bouille 
Necker  ( uredo  rosœ);  — Semences  , semina  Bul- 
liard {cyathus,  miicor,  aspergillus,  pénicillium)  ; 

— Séminales  Turpiii  {spora,  sporidia  , sporiila  , 

spore,  sporitiie  , sporules),  Mougeol  {agaricus. 
boletus,  etc.  );  ces  termes  sont  employés  tous  dans 
le  même  sens;  — Sporangiola  {sporidiola),  les  pe- 
tits spores  que  renferment  les  spores  mêmes;  — 
Stamina  Miclieli  {agaricus,  boletus,  etc.  );  — 
Truffmelles  Turpin  (tnter)  ; — 77iecÆ' Nees  {sphœ- 
ria,  hysterinm);  — Ulriculi  HoHmaiin 

{ œcidium)  ; — yésicules  spermatiques  Bulliurd 
{agaricus). 
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SPORANGES. 

Cellules  globuleuses  ou  allongées  qui  renfej  iiieal 
les  sporei. 

Angiota  Nees  {luber,  endogone,  uperrhiza)  ; — 
Asci  fixi  Nees  ( merisma,  clavaria^  sjiathiilaria, 
geogtussnm , hel\>elln,  morchelln)',  — Ascopora 
Hlull'et  Fiiig(îrliul(cy«//jM^),  Viltadini  Escli- 

weiler  ( melidium  ) ; — Ascidia  fixa  Nees  {pe- 
ziza , fiysterium  ) ; — Asci  inclusi^'i  Corda  ( hel- 
vella,  peziza)%  — Capilulum  Malpiglii  {mucedo), 
Persoon  {puccinin),  Qürda,  Berkeley  [stilbuni); 
— Capsuhv  Rebenlisch  t piiccinia  Beriibardi-Bi- 
voua  ( tiredo  . puccinia) , Holmskjold  , Nees  ( cya- 
tlius).  De  Candolle  ( gymnosporangium  , uredo  , 
puccinia^  bnllnria,  cyathus^  erysiphe),  Hill , Mi- 
cheli  ( tuber)  \ — Carcerula  Vit.tadini  {luber)\  — 
Cases  se'minales  Bulliaid  (tiiber)  ; — Cellulœ  Bul- 
liurd,  Beikeley,  Nees  {tiiber)\ — Claviilæ  Persuoii 
[puccinia,  ascophora)  ; — Corpora  Dillen  ( cya- 
Ihus)',  — Conceplacitla  Vit  adini  tiiber);  — Cor- 
pora Dillen  { I yatlius  )■,  — Corpora  carnosa  Per- 
soou  (pilobolus  , thelebolus  , sphœroboliis  , cya- 
(bus)-,  — Corps  lenticulaires  l’aulet  cyatbus);  — 
Corpuscula  Batlarra  {cyalhus);  — Cystis  Nees 
( mucor,  pilobolus,  exosporium);  — Corda  (puc- 
cinia) ; — Friictus  Micheli,  Rebenlisch,  etc.  (cya- 
lhus ) ; — Globuli  Weiss  ( cynthus  ) ; — Graines 
Bulliaid;  — Graniila  Maraili  (cyalhus)  ; — Len- 
ticulœ  Scopoli  (cyalhus)  ; — Massa  sporophora, 
thecigera  Mai  tins  (thelebolus)  ; — Noyau  Dnmor- 
lier  ( nidularia  , carpobolus,  etc.  ) ; — Pericat pia 
Bulliard  (phragmidinm  , puccinia)',  — Peridiola 
Montagne  (mucor)  ; — Peridium  Nees  (eurotium 
Nees  (cyalhus)',  — Perithecium  Nees  (sporangiunt 
cyathi,  antennaria)  ; — Perula  Pers.  (mucor,  hr- 
drophora,  mucedo)  ; — Placenta  Tode  (pilobolus, 
cyalhus)  ; — Podetium  Mariius;  — Receptaculum 
fentiforme  Gleditsch  ( cyalhus  ) ; — Réceptacles 


partiels  ou  secondaires  Montagne  {cyathus,  po- 
lysaccum  ) ; — Semences  Bulliurd  ; — Semina 
Jussieu  , Schrewekius  ( cyathus  ) ; — Sporange  , 
Sporangia; — Sporangiutn  Marliws  (didymocra- 
ter , eiiî'otiiim  , lycogala,  myt'Olheciiim , licea  , 
diderma  , physaruni  , stemnnitis  , sclerodernia  , 
tycoperdon,  geastrani^  cyathus,  etc,);  — Sporan- 
gidiuni  Bisclioir  ( thecœ  pezizarum),  Fiies  {ery- 
siphe),  Liiik  { euroliiim  , mucor , sporodinia , 
thamnidium  , didymocraler , eiysiphe  , antenna- 
ria  , rhizoctonia  , sphœriola , cenangium  , dothi- 
dea  , ascochyta,  tycoperdon,  borista,  trichia , 
stemonilis  , etc.  ),  Cni  da  ( polyangium,  polysac- 
cuni,  jjiitremyces,  nidiilaria,  carpobolus,  etc.)  ; 

— Sporangioliim  Fries  {erysiphe  , podosphœria  , 
Insiobothrys , cyathus),  Nees  (stemonilis);  — 
Thecœ  Peisoun,  Fries,  etc.  (sphæria,  hyste- 
riuni,  etc.  ) ; — Thecœ  sporiferœ  Link  (agaricus , 
boletus)  ; — Thecœ  sporophorœ  fixœ  Marlius  (pe- 
ziza,  ascobolus,  etc.)  ; — Vesiciila  Sprengel  (car- 
pôbolus,  pilobolus);  — Vesicula  carnosa  Pet  soou 

, (pilobolus  , thelebolas  , sphœtxtbolus , cyathus); 

— Vésicule  favorisée  Tnrpiii  ( tuber);  — Vési- 
cules fécondantes,  spermatiques  BulUard  (agari- 
cns,  sphæria,  tuher);  — Vésicule  globuleuse 
V,roa%n\ü\  \.  (pilobolus,  ascophora,  syzygites);  — 
Vesicula  sporophora  Mai  tins  ^ mucor  , asco- 
phora ). 

THÈQUES. 

F-spècede  sporange  compose  d’nn  utiicule  allonge 
ou  globuleux  cpii  i enferme  les  spores. 

Tsci  Nees,  Link,  Fries,  etc.  (agaricus,  bo- 
te lus,  chwaria,  splucria,  peziza,  stegia,  patella- 
ria,  tympan is,  heterospha-ria,  etc.).  Corda  (ery- 
siphe, etc.)  ; — AsciinclusiriCorda(helt’ella,e\c .)  ; 

— Ascidia  Spreng- 1 (sphæria,  lophium,  phlebia, 
boletus,  irpex)  ; — Cellula-  Ihilliard  (tuber)  ; 
Capsulœ  Bill  , Ukheli  (tuber);  — Capsula  A.  Ri- 
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ch., 1(1  {s(>luvria)  ; — Carcentla  VittaJiiii  {tiihe>  ; 
_ Coiicefilacula  Villadini  {luber)‘,  — Cases  sé- 
minales Biilliaid  ( tuber)  ; — Loges  Pgiilet  { pe- 
ziza  ; — JSiideus  Fries  ( sphtvriacei , phaciciia- 
cei  ) ; — Sporangia  Fries  (^potlisoma,  gymnospo- 
langium,  tuber,  rhizopogon,  endogone,  nulularia, 
polynngium,  sphivrobolus^.  Corda  {crateromyces  , 
hemiscyphe  , didymorrater , nidularùi , carpobo- 

Itis),  Tiilasne  (hydnoboletes) , Casla^ne  {spbœria  , 
hysteriutn  , erysipbe)',  — Sporangidiuni  Bischofl , 
Thecæ  pezizarum  ; — Thecœ  Persoon  ( spurnaria, 
fusariiim,  didernia,  trichia,  tvcidium)  Rehenlisch 
(peziza,  spha;ria  , stilbospora)  — 2heeie  spori- 
ferie  Nees  {^agoricus,  polyporus , pislillarin,  eU'.y, 

— Thecæ  spermaiophoræ  Sprengel  Qjeziza')’, 

Sporangiola  Nees  {sporæ  pezizarum , hysteriu- 
rum);  — IR  ft'niann  {peziza);  — Fésicules 

C.poffroy  [tuber)-,  — Vésicules  favorise'es  '^uy\  \u 
( tuber). 

TUBES. 

Parties  appendiculaires  du  chapeau  en  forme  de 
tuyaux  cylindriques  ou  auguleux , places  les  uns  à 
côte' des  autres,  ouverts  par  uue  extrémité,  et  (jui 
renferment  dans  leur  cavité  les  organes  de  la  re- 
production. 

AU’eolœ  ^ees,  dædalea); — Alveoli  Cortia  [fa- 
i’Olus,  hexagonia).  Berkeley  [laschia)-.  — Asconia 
Blutt'  et  Firigerhut  (solenia)  \ — Cavernuli  Batsch 
( bolelus-polypo!  us  ) ; — Foraminula  Micheli  [bo- 
tetus,  poly ponts)  -,  — Pori  Linné,  Fries,  Persoorr 
[boletus  , polyporus).  Berkeley  (hexagona),  Re- 
henlisth  [dædalea)  ; — Iteceptacatum  Rebenti  ch, 
Sprengel  (r/rer/n/en  ) ; — Sinus  Rehenlisch,  Spreri- 
gel  (dædalea)  ; — Tubes  Persoon  , Bnlliurd  [bole- 
lus)  \ — Tttbi  Batsch  (Jboletus),  Bulliard  (Jistulina)  ; 

— l'ttbuli  Sprei'gel  [Jistulina , erineum  — Tu- 
buli  connexi  Glediisch  ( hydniim  );  — Tuyaux 
Vaillant  (boletus,  polyporus). 
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VOLVE. 

Meuihrartc  p'us  ou  iiioins  coasis  aule  , dans  la 
quelle  est  contenu  le  Champignon  dans  son  jeune 
âge  , et  qui  se  déchire  par  suite  de  son  développe- 
ment. 

Enveloppe  Paulet  (amonita);  — Involucrnni 
Paillet  — Manteau  Vaillant («ga;-ic/<a); 

— Peridium  Fries,  Corda  {phallus,  battarrea,  ase- 
'oé,  clalhriis)\  — Scrotum  Dodonæus  {phallus)  % 

— Sporangium  S\)renge\  {mit>  emyces)  ; — Utérus 
V l ies  {phalloidei , tuberacei  ^ nidulariacei , car- 
poboli ,,  trichospermei  ) \ — Vélum  universale, 
discretiim  Fries  ( amanita  ) ; — Volva  Micheli 
{agaricus  , phallus,  carpobolus)  ,^\\\.  {cyathus), 
Sprengel  {geaster) , Berkeley  {aseroé , secotium  ^ 
polyplocium),  Giediisch  {arcyria,  sternonitis). 

La  nomenclature  de  la  Mycologie  est , 
comme  on  vient  de  le  voir,  un  véritable 
chaos.  Elle  possède  un  trop  grand  nombre 
de  mots  pour  exprimer  le  même  organe. 
Les  modifications  que  j’essaie  aujourd’hui 
d’y  apporter  sont  le  résultat  de  l’expérience; 
si  elles  ne  présentent  aucun  caractère  de 
nouveauté , j’espère  qu’elles  seront  acceptées 
à cause  de  leur  simplicité.  Mon  but,  en 
proposant  de  donner  le  même  nom  a toutes 
les  parties  qui  remplissent  les  mêmes  fonc- 
tions, est  de  rétablir  l’uniformité  dans  la  . 
synonymie  , et  de  faciliter  en  même  temps 
l’étude  des  Champignons. 

Avant  d’exposer  les  changements  que 
cette  nomenclature  me  semble  nécessiter,  il 
esiconvenabledeprendrequelques  exemples. 

.le  suppose  que  l’on  ait  sous  les  yeux  l’C- 
ronge  {Agaricu^  Cœsareus) , qui  me  parait 
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être  le  Champignon  le  plus  complet,  celui 
<lans  lequel  toutes  les  parties  ont  atteint  le 
plus  haut  degré  d’organisation  , et  V Agari- 
ricus  epixylon,  qui  est  le  plus  simple  de  tous 
les  Agarics.  Dans  le  premier,  il  existe  une 
volve,  un  pédicule,  un  anneau,  tin  chapeau 
large  et  charnu,  des  lames  entières,  et  d’au- 
tres de  grandeurs  différentes,  disposées  en 
ombrelles  sur  lesquelles  reposent  les  orga- 
nes de  la  fructification.  Le  second,  au  con- 
traire, n’a  ni  volve,  ni  pédicule,  ni  anneau  ; 
le  chapeau  est  membraneux,  sessile,  résu- 
piné;  les  lames  sont  peu  nombreuses,  nais- 
sent d’un  point  unique  situé  à la  marge  du 
chapeau  , et  s’étendent  en  formant  l’éven- 
tail. Ces  deux  C.hampignons,  si  on  les  com- 
pare, n’ont  de  commun  qüe  le  chapeau,  les 
lames , les  basides  et  les  spores.  Ils  se  res- 
semblent si  peu  que  des  auteurs  en  ont  fait 
deux  genres  différents.  Si  maintenant  on 
passe  en  revue  toutes  les  espèces  intermé- 
diaires, on  voit  la  volve  disparaître;  le  i)é- 
dicule,  de  central  qu’il  était,  devient  excen- 
trique , latéral , et  enfin  s’efface  complète- 
ment; l’anneau,  qui  était  membraneux, 
large,  consistant,  se  réduit  en  filaments 
arachnoïdes  qui  finissent  par  disparaître 
aussi.  Dans  les  Polypores,  les  Hydnes,  les 
Théléphores  , les  modifications  sont  encore 
plus  manifestes , puisque  ces  Champignons 
ne  présentent  quelquefois  qu’une  simple 
membrane,  des  pores  ou  des  aiguillons, 
immédiatement  appliqués  sur  les  corps  qui 
les  supportent.  Dans  les  nombreuses  fa- 
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milles  des  Thécasporés  et  des  Clinosporés, 
ies  phénomènes  sont  les  mêmes;  les  dide- 
lenles  parties  qui  servent  de  support  éprou- 
vent les  mêmes  changements.  Depuis  ces 
belles  et  grandes  Sphéries,  qui  ressemblent 
à des  massues  , et  dont  la  surface  est  cou- 
verte de  conceptacles,  jusqu’à  celles  qui  sont 
simples  et  par  conséquent  réduites  au  con- 
ceptacle  seulement,  on  voit  le  stroma  ou  ré- 
ceptacle , de  pédicule  qu’il  était,  passer  a 
l’état  sessile,  puis  prendre  la  fornie  d’un  cu- 
pule , d’un  coussin,  de  fibres  rayonnantes, 
d’une  simple  tache  noire,  et  enfin  s’effacer 
tellement  qu’on  n’en  trouve  plus  de  ves- 
tiges. Ces  observations , que  tout  le  monde 
a faites,  nous  prouvent  que  dans  quelques 
circonstances  la  nature  a déployé  un  grand 
luxe  de  végétation,  et  que  dans  d’autres  elle 
.s’est  renfermée  dans  des  limites  extrême- 
ment étroites,  mais  toujours  suffisantes  pour 
la  reproduction  et  la  conservation  des  es- 
pèces. 

Réceptacle.  Les  spores  sont  les  parties  es- 
sentielles des  Champignons , elles  sont  le  but 
et  le  terme  de  la  végétation  ; nues  ou  renfer- 
mées dans  un  sporange,  il  faut  de  toute  né- 
cessité qu’elles  reposent  sur  un  organe;  c’est 
cet  organe  que  je  nomme  réceptacle  : il 
existe  toujours  , il  se  dérobe  souvent  à la 
vue  en  raison  de  son  extrême  ténuité , ou 
parce  qu’il  reste  caché  dans  riq)aisseur  des 
corps  qui  le  nourrissent.  Dans  un  grand 
nombre  d’espèces  , on  ne  le  distingue  niênie 
pas  du  mycélium  primitif,  tandis  que  flans 
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d’autres  il  prend  des  proportions  considéra- 
bles , et  se  montre  sous  des  formes  et  des 
couleurs  qui  en  sont  très  différentes. 

Ces  faits  étant  établis,  on  voit  qu’indé- 
pendamrnent  du  mycélium  tous  les  Cham- 
pignons présentent  deux  parties  essentielles 
et  constantes , le  réceptacle  et  les  organes 
de  la  reproduction.  Les  uns  et  les  autres 
peuvent  être  aussi  simples  que  possible,  ou 
accompagnés  de  parties  ou  d’organes  acces- 
soires. Les  parties  accessoires  du  réceptacle 
sont  la  volve,  le  chapeau,  le  pédicule,  l’an- 
neau, la  cortine , la  lépiote;  celles  des  or- 
ganes de  !a  reproduction  , le  conceptacle  , 
le  sporange,  les  basides , le  clinode  et  les 
cystides. 

Mycélium,  Lorsque  l’on  place  sur  du  sable 
mouillé  et  mieux  encore  sur  des  lames  minces 
de  verre  des  spores  que  l’on  recouvre  d’une 
cloche,  on  voit,  quand  la  températureatrno- 
sphérique  est  modérée  ou  chaude,  on  voit, 
dis-je,  au  bout  de  quelques  jours  naître  des 
tilarnents  d’un,  deux  ou  trois  points  de  leur 
surface.  Ces  filaments  sont  rampants,  se  di- 
visent, s’anastomosent  et  finissent  par  for- 
mer un  tissu  plus  ou  moins  épais.  C’est  ce 
tissu  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  my- 
célium, de  blanc  de  Champignon , etc.  Les 
ex|)ériences  que  nous  pouvons  faire  sur  les 
grandes  espèces  de  Champignons  ne  nous 
donnent  jamais  d’autres  résultats;  mais  si 
nous  venons  a agir  sur  des  Mucédinées,  alors 
il  nous  est  possible  de  suivre  le  mycélium 
jusqu’à  la  fructification,  et  de  reproiluire  en 
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quelque  sorte  à volonté  ces  petits  végétaux. 
On  voit  de  distance  en  distance  des  ren- 
flements, des  nœuds , se  manifester  ; il  en 
naît  des  filaments  droits,  simples  ou  ra- 
ineux,  qui  portent  des  spores.  Il  n’y  a pas 
d’espèce  qui  se  prête  plus  facilement  à cette 
expérience  que  V Ascophora  Mucedo.  Un  mor- 
ceau de  pain  chargé  de  celte  moisissure,  mis 
dans  une  assiette  de  porcelaine  avec  des  la- 
mes de  verre,  çà  et  là,  et  recouvert  d’une 
cloche,  laisse  voir,  du  troisième  au  sixième 
jour,  toutes  les  surfaces  recouvertes  de  nou- 
veaux individus.  Comme  son  mycélium  est 
noir,  il  se  dessine  lui-même  sur  le  blanc  de 
l’assiette,  et,  en  portant  les  lames  de  verre 
sous  le  microscope,  on  en  observe  toutes  ses 
phases  de  végétation. 

Est-il  permis  de  conclure  d’une  expérience 
si  simple  que  le  phénomène  de  la  végétation 
est  le  même  pour  toutes  les  espèces  de  Cham- 
pignons ? Certainement  il  est  le  même,  puis- 
que l’expérience  prouve  que  les  spores  végè- 
tent toutes  de  la  même  manière,  qu’elles  don- 
nent naissance  à un  mycélium,  et  que  de  ce 
mycélium  naissent  un  ou  plusieurs  Champi- 
gnons. Il  résulte  de  plus  que  le  Champignon 
lui-même  n’est  pas  une  plante  proprement 
dite,  mais  un  fruit  plus  ou  moins  composé. 
Celte  opinion  n’est  pas  nouvelle;  elle  a déjà 
été  émise  par  quelques  auteurs  de  la  fin  du 
siècle  dernier  et  du  commencement  de  celui- 
ci.  La  plus  grande  preuve  que  l’on  puisse  en 
donner,  c’est  que  le  mycélium  a une  existence 
propre,  qu’il  est  annuel  ou  vivace , et  qu  a 
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une  époque  fixe , quand  les  circonstances 
sont  favorables,  on  le  voit  donner  naissance 
à des  Champignons,  comme  les  arbres,  les 
plantes  donnent  naissance  a des  fleurs  et,  par 
suite,  à des  fruits.  Son  époque  de  fructifica- 
tion écoulée  (que  l’on  me  passe  cette  expres- 
sion), il  rentre  dans  le  repos  et  attend  son 
printemps,  son  automne,  sa  saison,  en  un 
mot,  pour  donner  de  nouveaux  fruits.  Tout 
est  conforme  ici  à ce  que  l’on  observe  tous 
les  jours.  Pourquoi  les  Champignons  s’écar- 
teraient-ils donc  (fe  la  règle  générale? 

Le  mycélium  est  la  souche,  le  tronc  des 
(champignons;  sans  lui  ils  cessent  d’exis- 
ter. Dans  un  Mémoire  que  j’ai  présenté  à 
l’Académie  des  sciences,  sur  lequel  MM.  les 
commissaires  ont  fait  un  rapport  favorable 
et  qui  est  inséré  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  (tom.  XX,  p.  78  ) , j’ai  distingué 
quatre  formes  de  mycélium. 

1®  Le  mycélium  nérnatoïde  ou  filamen- 
teux. C’est  le  plus  fréquent  de  tous;  il  con- 
siste en  filaments  simples  ou  rameux,  cloi- 
sonnés, distincts,  diversement  colorés,  sou- 
vent anastomosés.  Ces  anastomoses  ont  fait 
< roire  à Aubert  du  Petit  Thouars  que  les 
(Uiampignons  dilTéraient  des  autres  plantes 
parce  qu’il  fallait  la  réunion  de  plusieurs 
spores  pour  les  produire,  et  qu’une  seule 
graine  suffisait  pour  donner  naissance  à une 
plante.  Sa  ténuité,  son  mélange  avec  le  bois, 
la  terre,  les  diflérents  corps  dans  lesquels  il 
s’est  développé,  nous  empêchent  souvent  de 
le  voir,  juais  assez  généralerneul  on  le  trouve 
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à la  base  du  pédicule  sous  la  forme  de 
filaments  blancs.  Les  auteurs,  peut-être  à 
tort,  en  font  rarement  mention  dans  les  des- 
criptions qu’ils  donnent.  Battarra,  à ma 
connaissance,  est  celui  de  tous  qui  lui  a 
porté  le  plus  d’attention.  Il  le  considérait 
comme  une  véritable  racine  qui  fixe  le 
Champignon  au  sol  et  lui  transmet  les  élé- 
ments de  nutrition.  C’est  une  opinion,  du 
reste,  qui  a été  généralement  admise.  Sous 
cet  état,  il  a donné  naissance  à un  grand 
nombre  de  genres  placés  dans  lesByssoidées, 
que  le  professeur  Fries  a réduits  à leur  va- 
leur réelle. 

2"  Le  mycélium  hyménoïde  ou  membra- 
neux ne  diffère  pas  sensiblement  du  précé- 
dent ; seulement  les  filaments  sont  plus  rap- 
prochés, plus  confondus,  et  forment  des 
membranes  plus  ou  moins  épaisses.  On  le 
trouve  principalement  entre  les  feuilles  , 
sous  les  écorces,  dans  les  trous  pratiqués  par 
les  Insectes  dans  le  tronc  des  arbres  morts. 
Souvent  il  reste  stérile  , et  forme  alors  les 
genres  Xylostroma , Rhacodium.  Mais  quand 
les  écorces  viennent  à se  fendre  , qu’il 
est  en  communication  avec  l’air  et  l’hu- 
midité, il  naît  de  sa  surface  des  Agarics 
et  surtout  des  Bolets.  Ces  Champignons 
sont  consécutifs  à utie  maladie  des  arbres , 
ils  en  accélèrent  considérablement  la  mort 
parlafacilitéavec  laquelle  leur  mycélium  en 
pénètre  les  interstices. 

3"  Le  mycélium  scléroide  ou  tuberculeux 
n’est  jamais  primitif,  il  est  toujours  cunsé- 
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culif  au  néinatoïde.  Sur  dilTéreiits  points  de 
eelui-fi  on  voit  naître  des  tubercules  d’a- 
bord petits,  puis  qui  augmentent  de  vo- 
lume. Leur  structure  est  homogène,  seule- 
ment leur  surface  est  plusdense,  et  paraît  re- 
couverte d’une  écorce  parce  qu'elleest  d’une 
couleur  différente.  Soumise  au  microscope, 
leur  substance  est  cornpos.'e  de  cellules  très 
petites  et  anguleuses.  O tubercules  ont  été 
décrits  sous  les  noms  de  Sclerotium , lUii- 
zoctonia,  etc.;  l’analyse  n’a  jamais  démon- 
tré la  présence  de  spores  , mais  ils  paraissent 
surtout  destinés  à la  conservation  des  es- 
pèces, comme  le  prouvetU  ceux  que  l’on 
trouve  à la  base  du  pédicule  du  Peziza  tu- 
berosa^du  Pilobolus  cryslallinus , du  Botry- 
tis  cinerea,  de  VAgaricus  luberosus , etc. 
Quelques  uns  atteignent  un  volume  consi. 
dérable,  et  sont  même  recherchés  comme 
aliments  ou  médicaments,  comme,  par 
exemple,  le  Tuber  regium  de  Rhumphius  , 
et  le  Sclerotium  cocos  de  Schweinitz  , tan- 
dis que  les  espèces  de  Rhizoctonia  se  font 
remarquer  par  les  dégâts  qu’elles  causent  à 
quelques  unes  de  nos  cultures. 

4^’  Le  mycélium  malacoïde  ou  pulpeux 
est  moins  connu  que  les  autres.  Il  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  filaments  char- 
nus, mous,  anastomosés,  ou  de  membra- 
nes. Dans  le  premier  état  , c’est  le  Phlebo- 
morphUy  de  Persoon  ; dans  le  second  , le 
Mesenlerica,  de  Tode.  Ces  veines,  ou  ces 
membranes  , examinées  au  microscope , 
n’offrent  pas  d’organisation  bien  distincte  ; 
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ou  II’ y voit  pas  de  filainents,  mais  bien  des 
• elliiles  presque  rondes,  irrégulières,  adhè- 
renles  entre  elles.  Lorsque  la  saison  est 
favorable  , ce  mycélium  se  recouvre  de  ré- 
<'ep)acles  de  Physariées,  de  Trichiacées,  etc.: 
en  même  temps  il  se  dessèche,  et  forme  une 
membrane  mince,  blanche,  luisante  et 
friable.  Desséché,  il  conserve  la  faculté  de 
végéter  pendant  longtemps.  Je  l’ai  vu,  après 
vingt  ans  de  conservation  en  herbier  et  mis 
au  fond  d’un  verre  dans  lequel  il  y avait  de 
l’eau  , végéter  comme  s’il  eût  été  frais. 

La  Volve  {Volva,  vélum  universale)  est 
une  membrane  continue  dans  laquelle  le 
(lhampignon  est  enfermé  pendant  un  cer- 
tain temps,  comme  un  poulet  dans  sa  co- 
quille; elle  se  rompt  pour  que  le  Champi- 
gnon puisse  se  développer  entièrement. 

\oy.  VOLVE. 

Le  PÉDICULE  est  la  partie  qui  supporte  le 
réceptacle  même , et  cette  partie  dans  un 
grand  nombre  de  genres  en  est  à peine  dis- 
tincte. Voy.  PÉDICULE. 

L’Anneau,  la  Lépiote,  la  Cortine  (vélum 
partiale,  arachnoideum  ) , ne  présentent  de 
diflcrences  réelles  que  sous  le  rapport  de  la 
consistance  et  le  mode  de  texture.  Voy. 
l'article  agaric. 

l.e  Réceptacle  (receptaculurn)  est  la  partie 
<pii  supporte  l’appareil  de  la  fructification 
et  ses  annexes.  Cet  appareil  est  situé  à sa 
surface,  dans  son  intérieur,  ou  dans  des  con- 
rcplacles  particuliers. 

Lorsque  les  organes  de  la  fructification 


sont  extérieurs,  ils  recouvrent  la  surface  du 
réceptacle  en  totalité  ou  seulement  en  [»ar- 
lie  : dans  le  premier  cas  , la  forme  de  celui  • 
ri  est  généralefuent  assez  simple.  Disconle , 
globuleuse,  dans  les  Tubercularia,  Ægerila  ; 
en  massue  dans  les  Geoglossutii  ; rameuse 
dans  les  Clavaria , etc.  Dans  le  second  cas, 
une  des  surfaces  est  constamment  stérile , 
libre,  ou  plus  ou  moins  adhérente  aux  corps 
sur  lesquels  les  Champignons  ont  pris  nais- 
sance. Quelques  Agarics,  des  Polypores,  des 
Hydnes  et  toutes  les  esftèces  résupinées 
nous  en  offrent  de  nombreux  exemples  ; 
mais  le  plus  souvent  leur  développement  a 
été  normal,  et  ils  présentent  généralement 
ce  que  l’on  est  convenu  d’appeler  un  cha- 
peau. Désigné  sous  ce  nom  , le  réceptacle 
a <les  formes  plus  ou  moins  régulières, 
quelquefois  assez  bizarres  , et  qui  donnent 
une  idée  parfaite  d’une  ombrelle , d’un 
éventail,  d’une  coupe,  d’une  membrane  plis- 
sée , d’une  massue,  d’un  petit  arbuste,  etc. 
(-elles  de  la  surface  fructifère,  et  que  les 
auteurs  désignent  sous  le  nom  d'Hymenimn, 
ne  sont  pas  moins  variées  ; elles  représentent 
des  lames,  des  pores,  des  rides,  des  aiguil- 
lons , des  soies , etc.  Dans  les  Théléphores 
elle  est  unie , etc. 

Le  réceptacle  renferme-t-il  les  organes 
de  la  fructification  dans  son  parenchyme  ? 
II  est  ordinairement  globuleux,  ovale  ou  en 
forme  de  coussin,  charnu  et  compacte  dans 
les  Truffes  ; parsemé  de  lacunes  dans  les 
vrais  Lycoperdacés  ; mucilagineux,  diflluent 
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<l;ins  les  Æthalium,  Lycogala,  Trichia , etc. 

Kiitiii,  quand  il  porte  des  conceplacles,  il 
'«■«rie  un  peu  moins  de  formes;  on  le  trouve 
allongé,  en  forme  de  coussin  ou  étalé  dans 
«juelques  Sphéries,  cupuliforme  dans  le  Po- 
ronia,  dendroïde  dans  le  Thamnomyces,  etc. 
Sa  consistance  est  subéreuse,  coriace  dans 
«les  Sphéries;  noire,  friable  comme  du* 
charbon  dans  les  Thamnomyces  et  Phyla- 
cia  , etc. 

Les  Sporks  sont  des  c«)r|)s  extrêmement 
petits,  qui  servent  à la  reproduction  des 
Champignons,  comme  les  graines  à celle  des 
plantes  pba««érogames  ; quoique  leur  struc- 
ture et  leur  mode  de  germination  ou  de  vé- 
gétation n’aient  aucune  ressemblance,  ces  or- 
ganes ont  incontestablement  la  même  desti- 
nation. Abstraction  faite  de  leur  structure, 
de  leur  manière  de  végéter , et  considérées 
sous  le  rapport  de  leur  position  seulement, 
elles  nous  offrent  des  caractères  du  premier 
ordre  pour  établir  une  classification. 

Elles  sont  nues  ou  renfermées  dans  des 
s|>oranges,  et  les  parties  accessoires  qui  les 
supportent  ou  qui  les  enveloppent  établis- 
sent seulement  une  différence  entre  elles; 
peu  importe  que  les  appareils  qui  en  résul- 
ter«t  soient  placés  sur  la  face  externe  d’un 
réceptacle  ou  dans  son  intérieur.  Ainsi  la 
fructification  des  Clavaires  est  semblable  .à 
celle  des  Lycoperdons,  celle  des  Géoglosses  a 
celle  «les  Sphéries,  et  celle  «les  Tuberculaires 
a « elles  des  (’.ytisporés.  Les  «lifférences  repo- 
sent uniquement  sur  les  parties  accessoires. 
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(les  parties  sont  les  Basides , les  Sporan- 
ges, les  Cl  inodes  et  les  Conceptacles. 

Les  Basidks  sont  de  petits  corps  saillants, 
composés  le  plus  souvent  d’une  seule  cel- 
lule arrondie,  ovoïde  ou  allongée,  qui  pré- 
sente a son  sommet  une  ou  plusieurs  pointes 
coniques  {spiculés,  slérigmales),  à l’extrémiié 
‘(lesquelles  se  développé  une  spore  unique. 

Tous  les  Gham[iignons  qui  pré.sentenl 
celle  organisation  appartiennent  à la  classe 
des  Basidiospores. 

Le  Sporangk  (^scws,  Theca)  est  une  vési- 
cule distincte,  séparable,  globuleuse,  oxoïde 
ou  allongée,  dans  laquelle  les  spores  stuil 
contenues  en  nombre  variable.  Il  est  le  plus 
ordinairement  de  huit.  Lorsque  les  spo- 
ranges occupent  la  surface  du  réce[)tacle, 
ils  sont  placés  parallèlement  les  uns  a côté 
des  autres,  comme  les  fils  du  velours  ; dans 
les  conceplacles , au  contraire,  ils  anèctent 
une  disposition  rayonnée  , et  généralement 
cenlripèle. 

Le  CLiNonr:  {Clinium)  est  une  partie  ac- 
cessoire composée  de  cellules  très  petites, 
allongées,  simples  ou  rameuses,  qui  portent 
une  S|)ore  à leur  extrémité.  Sous  le  micro- 
scope il  se  présente  sous  la  forme  de  fila- 
ments plus  ou  rtioins  longs  , continus  ou 
cloisonnés,  qui  naissent  immédiatement  des 
cellules  qui  forment  le  parenchyme  du  ré- 
ceptacle. 

Le  (’.ONCEPTACLE  cst  U U Organe  particulier 
développé  à la  surface  ou  dans  l’intérieur 
d’un  réceptacle,  et  qui  renferme  les  organes 
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<ie  la  reproduction  ainsi  que  leurs  annexes. 

Il  dilTère  du  sporange  en  raison  que  celui-ci 
est  lui-njême  un  annexe  de  ces  mêmes  or- 
ganes , et  qu’il  ne  renferme  que  les  spore.*. 
I.a  forme  du  conceptacle  est  généralement 
arromiie,  ovale  ou  plus  ou  moins  allon- 
gée ; sa  consistance  charnue , coriace  ou 

• » 
cornée,  et  son  mode  de  déhiscence  a lieu 

tantôt  par  la  rupture  des  membranes  qui  le 
composent,  tantôt  par  un  pore  sessile  ou  si- 
tué à l’extrémité  d’un  col  plus  ou  moins 
long.  Ainsi  défHn,  le  conceptacle  ne  peut 
se  confondre  avec  aucune  autre  partie;  il 
est  basidiophore  dans  ce  que  l’on  appelle  les 
péridiums  partiels  des  genres  Polysaccum, 
Scoleiocai'pus  , dans  les  globules  des  Sphœ- 
robolus  y Theleholns,  etc.;  thécaphore  dans 
les  SpJtœria,  Ilpstehum,  etc.,  dont  le  récep- 
tacle proprement  dit , ou  stroma,  est  plus 
ou  moins  prononcé:  enfin  , clinoi)hore  dans 
les  genres  Diplodia,  Sphœropsis,  eic.  Comme 
dans  le  précédent,  le  réceptacle  qui  le  sup- 
porte est  quelquefois  très  visible,  et  d'autres 
fois  à peine  sensible. 

Les  Champignons  que  l’on  appelle  com- 
munément Moi.sissures  n’ont  pas  d’organes 
particuliers.  Le  réceptacle  {flocci,  hyphais- 
ma,  etc.),  auquel  on  a donné  tant  de  noms, 
est  remarquable  parce  qu’il  otlre  la  struc- 
ture la  plus  simple.  Il  est  composé  de  cellu- 
les continues  ou  cloisonnées,  articulées  bout 
à bout,  simples  ou  rameuses,  comme  celles 
des  Conferves;  les  spores  qu’il  supporte  sont 
renfermées  dans  des  sporanges  qui  les  ter- 
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minent,  on  nues  et  réparties  sur  dinérents 
points  d’une  manière  plus  ou  moins  régu- 
lière, ou  rangées  en  séries  continues. 

Cystides.  Enfin,  parmi  les  basides,  les  spo- 
ranges et  les  clinodes , on  retr)arque  très 
souvent  des  cellules  saillantes  , arrondies, 
ovales,  ipjelquefois  filiformes,  simples  ou  ra- 
meuses, aiguës  , obtuses  ou  renflées  à leur 
extrémité  libre.  Dans  les  Pézizes,  les  S[)lié- 
ries  , on  les  désigtie  sous  le  nom  de  Para- 
physes;  dans  les  Agarics,  les  Holets , etc., 
sous  celui  d’Anlhéridies  ou  de  Cystides. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  orga- 
nes représentent  les  anthéridies  des  Mous- 
ses, des  Hépatiques,  des  Algues.  Jusqu’à  ce 
jour,  personne,  a ma  connaissance,,  n’a  ren- 
contré dans  leur  intérieur  des  corps  analo- 
gues à ceux  que  l’on  voit  dans  les  v(‘rifa- 
bles  antliéridies.  Ce  sont  de  petits  organes 
dont  on  ignore  encore  les  fonctions. 

DIVISION  DES  CHAMPIGNONS. 

l.es  détails  que  je  viens  de  donner  sont 
plus  (pie  suffisants  pour  comprendre  la  clas- 
sification que  je  propose. 

Ces  Cbanqiignonsse  divisent  en  six  classes  ; 
r les  Basidiosporés , 2"  les  Ttiécasporés , ;r 
les  Clinosfiorés , i"  les  (^ystisporés , les 
Tricho.sporés,  6”  les  Artlir(*s()orés. 

Les  Basidiospohés  renferment  les  Charn- 
piitnons  les  plus  connus.  Leur  réceptacle 
est  très  variable  dans  ses  formes  et  sa  siruc- 
lure.  Les  organes  de  la  fructification,  ipii  se 
composent  de  basides,  sont  situés  sur  sa  face 


pMerne  ou  dans  son  parenchyme,  et  quel- 
«luefois  dans  des  conceptacles  particuliers. 

Les  Thécasporés  sont  aussi  très  variables 
dans  leur  forme  et  leur  structure,  ils  sont 
reconnaissables  aux  utricules  ou  thèques, 
dans  lesquelles  les  spores  sont  renfermées. 
Os  petits  appareils  sont  aussi  placés  a l’ex- 
térieur ou  dans  l'intérieur  du  réceptacle. 

Les  Clinospores  sont  extrêmement  nom- 
breux et  ordinairement  peu  volumineux  ; les 
spores  sont  fixées  sur  un  d’inode  , et  le  cli- 
node  est  tantôt  nu,  tantôt  renfermé  dans  l’in- 
térieur d’un  réceptacle  le  plus  souvent  corné. 

I.es  CvsTispüRÉs  {Cystispori)  sont  caracté- 
risés par  des  réceptacles  filamenteux,  simples 
ou  rameux,  le  plus  souvent  cloisonnés,  ter- 
minés par  «les  sporanges  vésiculeux  dans 
lesquels  les  spores  sont  enfermées. 

Les  Trichosporés  ( Trichospori)  ont  des 
réceptacles  sinifles  ou  rameux  , continus  ou 
cloisonnés,  recouverts  en  tout  ou  en  pat  lie 
de  spores  nues.  Dans  des  genres,  elles  sont 
fixées  à l’extrémité  des  rameaux , et,  dans 
d’autres,  distribuées  plus  ou  moins  réguliè- 
rement sur  un  ou  plusieurs  points  de  leur 
surface. 

Les  Arthrosporés  {Arthy'ospoîi)  se  distin- 
guent à la  disposition  des  spores  qui  sont 
articulées  ensemble  et  placées  bout  à bout, 
comme  les  grains  d’un  collier  ou  d’un  chape- 
let. Le  réceptacle  qui  les  supporte  est  quel- 
quefois si  court  que  ces  Champignons  sem- 
blent n’être  formés  que  de  spores. 

I.es  trois  premières  classes  se  partagent 


105 


et)  «leux  grandes  sous-divisions  ; la  première 
de  chicune  d’elles  renferme  tous  les  genres 
qui  ont  les  spores  à la  surface  du  récep- 
tacle, et  la  seconde  ceux  qui  les  ont  dans 
l’épaisseur  môme  du  parenchyme  ou  dans 
des  conceplacles  particuliers.  Pour  exprimer 
ces  deux  sous-divisions  , et  prenant  la  par- 
tie pour  le  tout , afin  d’avoir  des  noms 
moins  longs  et  plus  doux  à l’oreille,  je  dis- 
tingue: 1"  les  Hasidosporés  en  Enlohasides 
et  Eclobasides  : 2"  les  Thécasporés  en  En- 
dothèques  et  Eclothèques  ; 3"  les  Clinosporés 
en  Endoclines  et  Ectoclines.  J’ai  cru  devoir 
a[)peler  tribus  et  sections  les  divisions  (jui 
suivent;  elles  comprennent  l’énumération 
des  genres.  Le  nom  de  familles  m’a  paru  trop 
élevé  et  trop  bien  défini  en  botanique  pour 
le  donner  à ces  petits  groupes;  je  conserve 
donc  la  famille  des  Champignons  dans  le 
même  sens  que  A.  - L.  de  Jussieu  l’a  établie. 

DISTRIBUTION  MÉTHODIQUE  DES  CHAMPIGNONS. 

Division  I.  — 

Héceptacle  de  forme  variable.  Spores  sup- 
portées ()ar  des  basides  (jiii  recouvrent  sa 
surface,  ou  qui  sont  renfermés  dans  son  in- 
térieur. 

Sous  division  I.  — ECTOnASIDKS. 

Basides  recouvrant  une  partie  seulement 
ou  la  totalité  du  réceptacle. 

Tribu  I.  — Idiümycètes. 

Kéceptacle  charnu,  coriace  ou  trérnel- 
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loïde,  pédicule,  sessile  ou  résupitié,  tiu  ou 
renfermé  dans  une  volve;  face  basidiophore 
lisse  ou  garnie  de  lames,  de  veines,  de  pores 
ou  «l'aiguillons. 

Section  1.  — Agaricinés. 

Réceptacle  nu  ou  renfermé  dans  une 
volve.  Basides  situés  sur  des  lames. 

A Lames  disposées  en  rayons  ou  en  éven- 
tail. 

(îenres  : Amanita,  Larn.  ; Agaricm , L.  ; 
Lenlirms,  Lr.  ; Monlagnitcs,  Fr.;  Plerophyl- 
hix,  Lév.  ; Heliomyces , I.év  ; Pa/ms , Fr.  ; 
Xerctus  . Fr.  ; Trogia,  Fr.  ; Schizophyllum, 
Fr.  ; Cayitharellus!,  Adans.;  Lenziles,  F'r. 

R.  Lames  concentriques. 

«ienre  : Cyclomyces,  KIotzsch. 

Section  II.  — Phlébophorés. 

Réceptacle  charnu  ou  trémelloïde,  mem- 
braneux ou  épais,  sessile  ou  pédiculé;  face 
basidiophore  parcourue  par  des  plis  ou  par 
«les  veines  irrégulières,  simples,  «li«lio- 
lornes. 

(àenres  : Phlehophoi'a,  Lév.;  Phlehia,  Fr.  ; 
Xylomyzon,  Pers. 

Section  IIl.  — Polyporés. 

Réceptacle  charnu  , coriace  , subéreux  , 
épais,  membraneux,  sessile,  pédiculé  ou  ré- 
supiné,  nu  ou  renfermé  dans  une  volve. 
Pores  larnelleux  , anastomosés  , parallèles , 
anfractueux,  alvéolés,  discrets  ou  réunis, 
dans  lesquels  sont  renfermés  des  basides 
lélraspores  avec  ou  sans  cystides. 
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A.  RéoepUicle  rharmi.  Pores  parallèles, 
(lisliocls,  séparables,  tubuleux. 

(Jeiires  : lioletiis,  Fislulina,  Bull. 

B.  Réreplacle  ebarnu.  Pores  anfractueux 
inséparables. 

(ienres  : Secotiiim  , Kze.  ; Polyplocium  , 
Berk. 

Réceptacle  coriace,  subéreux.  Pores 
allongés  , formés  par  des  lames  sinueuses 
anastomosées. 

(î  en  res  ; Hynienngranime,  Mntg.  et  Berk.; 
nœdalea,  Pers. 

I).  Réceptacle  coriace,  subéreux.  Pores 
parallèles,  tubuleux,  inséparables. 

Genres:  Polyporus  , Trametes  , (llœopo- 

/ns,  Miitg. 

E.  Réceptacle  coriace.  Porcs  parallèles  , 
in.séf/arables , grands,  anguleux,  alvéoles. 

(jenres  : Juvgiihnia,  Cord.  ; Favolus  y 
I*.  B.  ; llexogona,  Fr. 

Section  IV.  ■—  £îydnés. 

Réceplacle  charnu  ou  coriace,  épais  ou 
membraneux,  pédiculé,  sessile  ou  résupitié. 
Basides  situés  sur  des  aiguillons  ou  des  pa- 
pilles fortement  prononcées. 

Genres  ; Hydnum,  L.  ; Ueviciiim  y Pers.  ; 
h'pex  y Fr.;  Hadulum  y Fr.;  Sistol  renui , 
Pers.;  Grandiniay  Fr.;  Odonlia  y Fr.  = 
Cyrnatoderma  , Jngbn.  KneifJiOy  Fr. 

Section  V.  — Théléphorés. 

Réceptacle  coriace  , subéreux  ou  charnu  , 
pédiculé,  sessile  ou  résupiné  Face  fertile. 
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lisse  on  recouverte  de  petites  soies  , ou  de 
petites  cupules  niernbraneuses. 

Genres  : CralereUus,  Fr.  ; Thelephora  , 
Khth.  ; Leplochœle , Lév.  = Hymmochæte  , 
Fév.  ; Coniophora,  DC.  ; Hypoch  nus,  Ehrbg.; 
Cladoderris,  Pers.  ; Cora,  Fr.;  Cyphella,  Fr. 

Section  VI.  — Clavariés. 

Hécepiade  charnu,  rarement  coriace,  la- 
ineux ou  en  forme  de  massue,  recouvert  de 
basides  sur  tdule  sa  périphérie. 

Genres  : Sparassis,  Fr.;  Gomphus,  Pers.; 
('lavaria,  L.  ; Lachnoclodium,Lé\.  = Erio- 
( Indus  , Lév.  ; Calocera  , Fr.  ; Merisma  , 
Pers.  ; Crinula,  Fr.  ; IHcrula,  Fr.  ; Pistil- 
laria  , Fr.  ; Typhula  , Fr. 

Section  \ II.  — Trémellés. 

Kéceptacle  gélatineux,  sessile , rarement 
pédicule.  Surface  fertile  , humide,  glabre, 
unie  ou  plissée,  couverte  de  basides  mo- 
imspores. 

Genres:  Tremella,  L.;  Nœmatelia,  Fr.; 
Myxacium,\\a\\r.;  Dacrymyces,  Nees  ; Exi~ 
dia,  Fr.  ; Guepinia,  Fr.  ; Tremiscus,  Pers.  ; 
Laschia,  Fr.  ; Lemalis,  Fr.  ? ; Hirneola,  Fr.  ? ; 
Phyllopta,  Fr.;  Pyrenium,  Tode? 

Tribu  II.  — Asérosmés. 

Réceptacle  pédicule,  renfermé  dans  une 
volve , campanulé , arrondi  ou  divisé  en 
étoile  , alvéolé  ou  sinueux.  Surface  fertile 
recouvrant  toute  la  surface  du  réceptacle  ou 
située  à la  partie  interne  et  à la  base  de  ses 
divisions,  se  réduisant  en  un  liquide  fétide. 
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Pédicule  simple , lacuneux  ou  divisé  en  dif- 
férenles  parties  qui  s’anastomosent  et  for- 
ment un  treillage  à mailles  plus  ou  moins 
grandes. 

Section  I.  — Phalloidés. 

Kéceptacle  campaniforme,  libre  ou  adhé- 
rent, alvéolé  ou  lisse.  Basides  situés  à la  pé- 
riphérie. Pédicule  simple  lacuneux  , nu  ou 
garni  d’un  réseau. 

Genres  : Dictyophora  , Desv.  ; Sophronia  ^ 
Pers.  ? ; P/iaifus,  Midi.;  Cynophallus,  Fr.; 
Simblum,  Klotzsch  ; Fœtidaria,  Montg.  ? 

Section  II.  — Clathracés- 

Kéceptacle  globuleux,  muni  d’une  volve 
et  placé  au  centre  d’un  pédicule  di\isé,et 
anastomosé  en  forme  de  treillage. 

Genres  ; Clathrus,  L.  ; Ileodiclyon,  Tul.  ; 
(Joleus  , Cav.  et  Sech.  ; Lalernea  , Turp.  ; 
Aserôphallus,  Mntg.? 

Section  III.  — Iiysurés. 

Kéceptacle  pédiculé,  charnu,  enfermé  dans 
une  volve,  divisé  en  lanières  du  sommet  a 
la  base.  Surface  fertile  située  en  dedans  et  à 
la  base  des  divisions. 

Genres  : Lysurus , Fr.  ; Aseroé  , Labill.  ; 
Calalhhcus,  Mntg.;  Slaiirophallus,  Mntg.  ? 

.'^ous-divisioii  11.  — ENT0B.\S1I)ES. 

Basides  situés  dans  le  parenchyme  même 
«lu  réceptacle,  ou  dans  des  sporanges  parti- 
culiers qui  y sont  renfermés. 
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Tribu  I.  — CONIOGASTKES. 

Béceplacle  globuleux,  ovale  ou  allongé, 
membraneux,  charnu,  papyracé,  nu  ou  en- 
fermé dans  une  volve  , sessile  ou  supporté 
par  un  pédicule  qui  le  traverse  quelquefois 
en  tout  ou  en  partie  sous  forme  d’axe.  Paren- 
chyme spongieux,  compacte  ou  mou,  se 
réduisant  en  poussière  et  en  filaments.  Ba- 
sides  tétraspores , discrets , tapissant  les 
vacuoles  ou  pressés  les  uns  contre  les  autres. 

Section  1. — Podaxinés. 

Béceptacle  rond,  ovale  ou  allongé,  charnu 
ou  mou,  nu,  traversé  en  tout  ou  en  partie 
par  un  axe  central. 

Genres:  Podaxon,  Desv.;  Cauloglossum, 
Grev.  ; Uyperrhiza  , Bosc.  ; Cycloderma  , 
Klolzscb;  Slemonilis,  Pers.;  Diachea,  Fr. 

Section  II. — Battarrés. 

Béceplacle  presque  globuleux  , enfermé 
dans  une  volve,  se  réduisant  en  spores  et  en 
filamertts  à sa  partie  supérieure.  Pédicule 
long  et  fibreux. 

Genre  : Baltarrea,  Pers. 

Section  1(1.  — Tylostomés. 

Béceptacle  globuleux,  déprimé  en  dessous, 
papyracé,  enveloppé  dans  une  volve  fugace, 
s’ouvrant  par  un  pore  régulier,  cartilagineux 
ou  se  déchirant  irrégulièrement.  Pédicule  al- 
longé, fibreux,  plein  ou  fistuleux. 

Genres:  Tylostoma,  Pers.;  Schizostoma, 
Khrbg.  ; Calostoma,  Pers.  ? ; Milremyces, 
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Nees?;  liiella,  Rafiii.  ; Stispicanle,  S^Uwei- 
nilz? 

Section  IV.  — Géastres. 

Uéceptacle  arrondi,  membraneux,  sessile 
ou  pédiculé  , s’ouvrant  à sa  partie  supé- 
rieure ou  sur  plusieurs  points  de  sa  surface, 
renfermé  dans  une  volve  persistante,  coriace, 
hygrométrique,  qui  se  rompt  du  sommet  à 
la  base  sous  forme  d’étoile. 

(ienres  : Myriosloma,  Desv.  ; Plecosioma^ 
Desv.  ; Geaster , Mich.;  Disciseda , (’.zerii.  ; 
Aclinodermum,  Nees?  Diploderma,  Lk. 

Section  V.  — Brooméiés. 

Réceptacles  globuleux,  sessiles,  s’ouvrant 
irrégulièrement  a la  partie  supérieure,  et 
plongés  en  partie  dans  une  base  commune. 

Genre  : liroomeia , Berk. 

Section  VI.  — Iiycoperdés. 

Réceptacle  presque  globuleux  , recouvert  * 
d’un  cortex  verruqueux  plus  ou  moins  fu- 
gace s’ouvrant  à sa  partie  supérieure,  ses- 
sile  ou  supporté  par  un  pédicule  celluleux  en 
dedans  et  persistant.  Spores  sessiles  ou  pé- 
dicellées,  glabres  ou  hérissées. 

Genres  : Lycoperdon  , Mich.  ; liovista, 
l’ers.;  Lycogala,  Pers. 

Section  \11. — Hippoperdés. 

Réceptacle  charnu,  recouvert  d’un  cortex 
fugace.  Parenchyme  celluleux  et  persistant, 
ne  se  réduisant  pas  en  filaments.  Spores 
rondes,  sessiles,  glabres  ou  hérissées. 

(îcnre:  Hippoperdon,  Mntg. 
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Section  \ III.  — Phellorlaés. 

Réceptacle  arrondi , ovale,  coriace,  su- 
béreux, persistant,  s’ouvrant  en  lanières 
irrégulières  à sa  partie  supérieure. 

Genres  : P/ie/Iorû?a,  Berk.;  Mycenaslrum, 
Desv.;  Endoneuron,  Gzern. 

Section  IX. — Polysaccés. 

Réceptacle  arrondi  ou  ovale,  sessile  ou 
pédicule,  nienibraneux  ou  coriace,  puis  fra- 
gile , s’ouvrant  irrégulièrement,  divisé  à 
l’intérieur  en  plusieurs  loges  qui  renferment 
des  conceptacles  particuliers  arrondis  ou 
di  normes. 

Genres;  Polysaccum,  DG.  ; Scoleiocarpus , 
Herk. 

Section  X.  — Sclérodermés. 

Réceptacle  presque  globuleux  , sessile  ou 
pédiculé,  coriace,  indéhiscent,  ou  se  brisant 
au  sommet.  Parenchyme  compacte,  enfin  pul- 
vérulent. Basides  pressés  les  uns  contre  les 
a U très. 

Genres  : Scleroderma  ^ Pers.;  Goupilia  , 
Mér.  ? 

Section  XI.  — Trichodermés. 

Réceptacle  arrondi  ou  en  forme  de  cous- 
sin , sessile  ou  pédiculé  , partie  supérieure 
filamenteuse  et  disparaissant  spontanément 
pour  donner  issue  aux  spores. 

Genres:  Trichocoma  , Jnghn.  ; Pilacre  , 
Fr.;  Trichoderma  y Pers.;  Oslracoderma  , 
Fr.  ; Inslilale,  Fr.;  IJyphelia,  Fr.? 
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Section  XII. — R.éticulariés. 

Réceptacle  arrondi  ou  en  forme  de  cuns- 
sin,  d’abord  rnou  , diffluent,  puis  pulvé- 
rulent. 

Genres  : lietmilaria  , Bull.  ; Æthalium  , 
l.k.;  Lignidiurn,  Lk.;  Diphtherhim,  Ehrbg.; 
Enteridium,  Ehrbg.;  Lachnobolus,  Fr.?;  Pty- 
cogaaler,  Gord.? 

.'Action  XIII.  — Spumariés- 

Réceptacles  nombreux,  fixés  à une  mem- 
brane muqueuse  commune,  recouverte  d’une 
enveloppe,  molle,  diffluente  comme  de  l’é- 
cume, et  qui  se  réduit  enfin  en  poussière. 

tîenres;  Spumaria,  Pers.  ; Pillocarpium, 
Lk.  ? 

Section  XIV.  — Physarés. 

Réceptacles  de  forme  variable,  sessiles  ou 
pédiculés.  Parenchyme  formé  par  un  réseau 
solide,  sans  élasticité,  et  naissant  des  parois 
du  réceptacle. 

Genres  : Physarum  , Pers.  ; Didymiuui , 
Schrad.;  Tricaniphora,  Jnghn.;  Cupnlaria, 
Lk.;  Tripolrichia  , Gord.;  Cralerium  , 
Trentp.  ; Didenna  , Pers.;  Cionium,  Lk.; 
Lencarpus,  Lk.  ; Leangium,  Lk.  ; Polychys- 
viivm^  Gord.;  Angioridium  , Griv.  ; S(e- 
gasma  , Gord.;  Cylichnium  , Walir.  ? Tri- 
cfiulius,  Schrtud.  ? 

Section  XV. — Trichiacés. 

Réceptacle  ovale  ou  arrondi,  sessile  ou 
pédiculé.  Réseau  élastique. 
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(leiires  : Trichia,  Hall.  ; Avcyrin,  Hall.  ; 
Ctniiolus,  Mart.? 

Section  XVI.  — Cribrariés. 

Hécepiacle  globuleux  , ovale  , pédicule. 
Késeau  solide,  persistant,  et  dépourvu  d’é- 
lasticité. 

(ienres  : Diclydium  y Schrad.  ; Cribraria, 
Schrad. 

Section  XVH.  — I.icés. 

Kéceptacle  de  forme  variable,  sessile.  Pa- 
renchyme sans  texture  manifeste,  et  ne  pré- 
sentant à l’époque  de  la  dispersion  des  spo- 
res que  peu  ou  point  de  ûlaments. 

(lenres  : Perkhœnay  Fr.  ; Licea,  Schrad.; 
'rnbulina,  Pers.;  l’helonüiSy  Chev.;  Tipula- 
î m,Chev.;  Diclioaporiuin,  Nees?;  Clissospo- 
rium  , Fr.?;  Aslerothecium,  Walir.?  ; Am- 
phisporium , Lk.  ? 

Tribu  II.  — Cy(M’horés. 

Kéceptacle  sessile  ou  pédiculé  , subglobu- 
leux ou  urcéolé  , floconneux,  membraneux 
ou  tibreux,  renfermant  dans  son  intérieur 
un  ou  plusieurs  sporanges.  Ouverture  irré- 
gulière, circulaire  ou  en  lanières,  nue  ou 
munie  d’un  épiphragme.  Sporanges  sphéri- 
(jue.<,  ovales,  sessiles  ou  attachés  a un  funi- 
cule,  quelquefois  lancés  au  loin  avec  élas- 
ticité. 

Section  I.  — Poîygastrés. 

Kéceptacle  arrondi,  sessile,  floconneux  ou 
subéreux,  s’ouvrant  irrégulièrement.  Spo- 
ranges nombreux  etsessiles. 
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(jenres  : Polygaster,  Fr.;  Endogone,  Fk.; 
Genirnularia,  Rafin. ?;  i4rac/miün, Scliweiiu  ; 
Myriococcwn,  Fr.;  Polyangium,  Lk.;  Cili- 
ciocarpus , Cord . 

Section  II.  — N'idulariés. 

Kéceptacle  arrondi  ou  urcéolé  , coriace  ; 
ouverture  irrégulière  ou  orbiculaire  , nue  ou 
munie  d’un  épiphragme.  Sporanges  super- 
posés, le  plus  souvent  lenticulaires,  sessiles 
ou  attachés  a un  funicule  élastique. 

Genres  : Crur.ibulum  , Tul.  ; Cyathus  , 
Fers,  ; Cyalhea,  Br. 

Section  111.  — Carpobolés. 

Réceptacle  arrondi  ou  urcéolé  , sessile  ; 
ouverture  simple,  orbiculaire  ou  divisée  en 
lanières.  Sporange  unique,  sessile,  ovale  ou 
arrondi  , lancé  quelquefois  avec  élasticité. 

Genres  ; Atraclubolus,  Tode  ; TheleboLus  , 
Tode  ; Carpobolus  , Midi. 

Tribu  111.  — IIystéiungiés. 

Réceptacle  globuleux  ou  dillorme.  charnu, 
iiideliiscent,  Farencbyme  compacte  ou  spon- 
gieux, homogène  ou  veiné.  Basides  libres  nu 
pressés  les  uns  contre  les  autres. 

Genres  : Gaulhiera,  Vitt.  ; Splanchumy- 
ces,  Cord.;  Hymenangium,  Klotzsch,  ; Odu- 
viaua  , Tul.  ; Melanogasler,  Cord.  ; Uyper- 
rhiza,  Bosc.?;  Hydnangium^  Wallr.;  Hyste- 
rangintUy  Vitt.;  liromicolla,  Kiclnvald.  ? 

Division  11.  — Tliécat<|>(»i*«VN. 

Réceptacle  de  forme  variable.  Spores  ren- 


fermées  <l;ms  <les  thè(nies  avec  ou  sans  para- 
physes  , situées  à sa  surface  ou  dans  l’in- 
térieur du  réceptacle. 

Sous-division  1.  — EGTOTHÈQUES. 

Réceptacle  charnu,  coriace  ou  trémelloïde, 
sessile  ou  pédiculé,  capitulé,  membranetix 
et  plié  , en  forme  de  massue  ou  de  cupule  , 
lisse,  sinueux  ou  alvéolé. 

Tribu  1.  — Mitres. 

Réceptacle  charnu,  allongé,  en  forme  de 
langue,  de  massue,  capitulé,  membraneux, 
sinueux,  alvéolé,  ou  plié. 

Section  1. — Géoglossés. 

Réceptacle  charnu  , pédiculé  , lisse  , en 
forme  de  massue  ou  capitulé 

Genres  : Spathidaria,  Pers.;  Geoglossum, 
Pers.  ; Leotia,  Pers.  ; Mitrula , Fr.;  Heyde- 
ria  , Fr  ; Vibrissea,  Fr. 

Section  11.  — Morcheliés. 

Réceptacle  pédiculé  , charnu  ou  trérnel- 
loide , sphérique , carnpanulé  ou  conique, 
sinueux  ou  alvéolé. 

(Genres  : Morchella  , Pers.  ; Eromitra  , 
]^év.  = Mitrophora  , Lév.  ; Gyrocepholus  , 
Pers.  ; Verpa,  Pers. 

Section  III. — Kelvellés. 

Réceptacle  pédiculé,  membraneux,  divisé 
en  lobes  pliés  et  rabattus , libres  ou  adhé- 
rents au  pédicule. 

Genre  : Helvella  , L. 
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Tribu  II.  — CvATHVDÉs. 

Réceptacle  sessile  ou  pédiculé  , charnu  , 
coriace  ou  trérnelloule,  en  forme  de  cupule. 

Section  I.  — Cyttariés. 

Réceptacle  sessile  ou  pédiculé,  Irérnel- 
loïde,  présentant  à sa  péiipliérie  un  j)lus  ou 
moins  grand  nombre  de  cellules  ilans  les- 
quelles les  tbèques  sont  renfermées. 

Genre  : Cyttaria,  Berk. 

Section  II.  — Pézizés. 

Réceptacle  charnu,  rarement  coriace,  ses- 
sile ou  pédiculé,  en  forme  de  cupule  plus  ou 
moins  profonde  , ou  de  disque  convexe. 

Genres  : Peziza , L.  ; Ascobohis  , Pers.  ; 
Bulgaria  , Vr.  ; Rhizina,  Vr.  ; Patellaria  , 
Fr.  ; Helolium,  Pers. 

Section  III.  — Agyriéf.  * 

Réceptacle  charnu,  sessile,  convexe  ou 
plat. 

Genres:  Agyrium,  Fr.,  Cord.  ; Pyro- 
ncma,  Carus  ; Cryptomyces,  Grev.;  PropoUs, 
Fr.,  Cord.;  Xylographa,  Fr.?;  Sarea , Fr.  ? 

Section  IV.  — Cénangîés, 

Réceptacle  sessile,  rarement  pédiculé,  co- 
riace, déprimé  ou  concave;  ouverture  nue 
ou  munie  d’un  voile  membraneux  fugace. 

(Jenres  : Cenangium,  Fr.;  Tyriipanif;  , 
Iode;  Dermea,  Fr.? 

Section  V.  — Stictés. 

.Réceptacle  sessile  , membraneux  ; ouver- 
ture entière  ou  divisée  en  lanières. 
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Genres  : Stictis  , Pers.  ; Cryplodiscus  , 
Cord.;  Godronia,  Moug.  elLév.;  Melittospo- 
rium,  Cord. 

Sous  division  II.  — ENDOTHÈQUES. 

Réceptacle  sessile  ou  pédicule  , charnu  > 
coriace,  subéreux  ou  charbonneux,  nu  ; con  - 
« eptacles  isolés  ou  réunis  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  sphériques,  ovales  ou  dépri- 
més, s’ouvrant  en  une  ou  plusieurs  fentes , 
ou  par  un  pore. 

Tribu  l.  — Ruegmostomes. 

Conceptacles  sessiles  , cornés  ; ouverture 
linéaire  ou  radiée. 

Section  I.  — Hystériés. 

Conceptacles  sessiles,  cornés,  saillants  ou 
déprimés,  orbiculaires,  ovales  ou  linéaires; 
ouverture  longitudinale,  linéaire. 

Genres;  G/onmoi,  Muhlet)b.  ; Hyslerium, 
Pers.  ; Hysterographium,  Gord.  ; Lophium, 
Fr.;  Aylographum,  Libert;  Dichœna,  Fr.; 
Ostropa,  Fr.  ; Sporomega  ^ Cord.  ; Endotri- 
chum,  Cord.  ; Schizothecium,  Gord.  ; Cheila- 
ria  , Libert,  Rfiylisma,  Fr. 

Section  11.  — Clîostomés. 

Conceptacles  sessiles,  cornés,  déprimés, 
s’ouvrant  en  plusieurs  fentes  du  centre  à la 
circonférence. 

Genres  ; Phacidium,  Fr.  ; Actidium,  Fr.  ; 
Cliostomum,  Fr.;  Pilidium,  Kz. 

Tribu  11.  — Stégillés. 

(Conceptacles  se.ssiles  , cornés  , aplatis  ; 
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lii  partie  supérieure  se  détache  eu  forme 
d’opercule  ou  d’écaille,  et  met  à découvert 
les  thèques.  ^ 

(meures:  Stegilla,  Rchb.;  Schizodenna  , 
Khrbg. 

Tribu  IIl.  — Spheriacés. 

(]oncepiacles  globuleux,  ovales,  aplatis, 
coriaces  ou  cornés  , isolés  ou  réunis  en 
grand  nombre,  libres  ou  supportés  par  un 
' réceptacle  allongé,  pulviné  ou  étalé,  charnu, 
subéreux  , carbonacé  ou  composé  de  fibres 
rayonnantes,  indéhiscent,  ou  s’ouvrant  par 
un  pore  en  forme  de  papille,  ou  situé  a l’ex- 
trémité d’un  col  ou  bec  plus  ou  moins  pro- 
noncé. 

Genres  : Hypocrea  , Fr.  ; Hypoxylon  , 
Bull.;  Acrosphœria  , Cord.  ; Acroscyphus  , 
Lév.  ; Thamnomyces , Ehrbg.  ; C/jcenocar- 
pm , Rebent.  ; Cordyceps,  Mntg.,  Fr.;  lia- 
6‘i//ana  , Mntg.  ; Sphœria,  L.;  I^odoslrom- 
biuin,  Kz.  = Hypolyssus  Monlagnei,  Berk.  ; 
Aposphæria,  Berk.  ; Depazea,  Fr.  ; Sligmeo, 
Fr.  ; Sporolheca , Gord.  ; Dolidea,  Fr.  ; Py- 
renochium  , Link.  ; Polystigma,  Pers.  ; Sac- 
cotheciurn,  Mntg.;  Melanospora  , Cord.; 
Splanchnonema  , Gord.;  Aslerina , Lév.; 
Pisotnyxa,  Gord.?;  Lembosia,  Lév.;  Meliola, 
Fr  ?;  Microlhyrium , üesrnaz.  ; Micropellh, 
Mntg.;  Pemphydium  , ; Ihjpospila  , 

Fr.?;  Perisporium,  Fr. 

Tribu  IV.  — Angiüsarql'es. 

Béce[)tacles  charnus,  arrondis  ou  tubé- 
reux,  sessiles,  pédiculés  ou  placés  sur  une 
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base  filamenteuse,  le  plus  souvent  indé- 
hiseents  ; parenchyme  uniforme  ou  veiné; 
spores  au  nombre  de  six  à huit,  renfermées 
dans  des  thèques  arrondies  ou  ovales,  ra- 
rement cylindriques. 

Section  I.  — Tubéracés. 

Kéceptacle  hypogé  , arrondi,  tubéreux , 
lisse  ou  verruqueux  à sa  surface;  spores 
lisses  ou  hérissées  , renfermées  dans  des 
thèques  arrondies,  ovales  ou  cylindriques. 

Genres  ; Tuber  , Mich.  ; Choiromyces  , 
Tul.  ; Pachyphlæus  , Tul.  ; Hydnoholites , 
Tul. ; Deiasfria, Tul.;  Sphœrosoma, Klotzsch  ; 
Elaphomyces , Nees;  Balsamia  , Y ill.  ; Ge- 
nea,  Vitt.  ; Picoa,  Vitt. 

Section  II.  — Onygénés* 

Réceptacle  sphérique  ou  en  forme  de  ca- 
pitule, charnu,  compacte,  indéhiscent,  sup- 
porté par  un  pédicule  plein,  charnu  ; spores 
renfermées  dans  des  thèques  ovales  ou  ar- 
rondies. 

Genres  : Onygena,  Pers.;  Spadonia,  Fr.?; 
llypochæna,  Fr.? 

Section  III.  — Érysiphés. 

Réceptacle  charnu,  sphérique,  le  plus 
souvent  indéhiscent,  supporté  par  une  base 
tloconneuse  superficielle  ou  cachée;  spores 
au  nombre  d’une  à huit,  renfermées  dans 
des  thèques  arrondies  ou  ovoïdes. 

Genres  ; Erysiphe  ^ Hedw  fils;  Laüobo- 
trys,  Kze. 
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Division  III.  — 

lU'ceptacle  de  forme  variable  , recouvert 
|)ar  le  cliiiode  ou  le  renfermant  dans  s(ui 
intérieur. 

Sous-division  I.  — ECTOCLINES. 

(llinode  charnu  recouvrant  en  tout  ou  en 
partie  la  surface  du  réceptacle. 

Tribu  I.  Sarcopsidés. 

Héceptacle  charnu,  mou,  en  forme  de 
capitule,  de  coussin,  sessile  ou  pédiculé. 

Section  1.  — Tuberculariés. 

Héce|itacle  charnu  , sessile  ou  pédiculé; 
spores  déliquescentes. 

Genres  : Tubercularia  , Tode  ; DitioUi. 
Fr.;  Ceratopodium , Gord.;  Cilicipodiiim  , 
Gord.;  Ilymenuïa,  Fr.;  Ægerita , Fers.; 
Epicoccum  , ldi.  ; Conisporium  , Gord.  ; 
Np/jcprosponion,  Schweinz  ; ChromoUroma , 
Gord.;  Crocisporium  , Gord.;  Fusariurn  , 
I.k.  ; Sphacelia,  Lév.  ; Selenosporinm,  Cord.-, 
Siromateria,  Gord.  ; Seimatosporium,  Cord 
Sphærosporium  , Schwnz.  ; Chrooslroma  , 
G(»rd.;  Coccularia,  Gord.  ; Gymnospormni, 
Gord.?  ; CJiromosporium,  Gord.?  ; Amphispu- 
rhim,  Lk.?;  Echinobolryum,  Gord.?;  Conio- 
ihecium , Gord.?  An  slatiis  abortivm  varia- 
rujn  Sphœriarutn?  lilennoria^  Fr.? 

Section  11.  — Stilbés. 

Itéceptaile  pédiculé,  terminé  en  léu», 
mou,  déliquescent,  enlin  pulvérulent. 

Genres;  llyalopus,i:ovd.  ; Slilbum,  ; 
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(it’aphimn  , Cord.  ; Melanostroma  , Corti.; 
^'iloioçladiutHy  (^ord. 

Section  111.  — £xcipulés. 

Kéceptaile  membraneux,  excipuliformc  , 
se'sile  ou  pédiculé  ; clinode  convexe,  déli- 
quescent; spores  continues,  cloisotniées,  avec 
ou  sans  appendices  rdiformes, 

(lenres:  Excipula,  (lord.;  Dinemaspo- 
rium,  l.év.;  Polynema,  l.év.  ; Chœtostromn, 
(lord. 

Section  IV  . — Miéianconiés. 

Héceptacle  charnu,  plat,  simple  ou  lobé, 
caché  sous  l’épiderme;  spores  continues  ou 
cloisonnées,  mélangées  avec  une  matière  gé- 
latineuse, et  sortant  sous  forme  de  masses, 
de  fils  ou  de  rubans. 

Genres  : Slegonosporium,  Cord.  ; Astero~ 
xporium,  Kze.  ; Didymosporium,  Nees;  Slil- 
bospora,  Pers.  ; Cryplosporium,  Kze.  ; Dtc- 
tyosporium  , Cord.;  Fusicoccum  , Cord.; 
Xœmaspora,  Pers.;  Liberlella  ^ Desmaz.; 
Myxosporium,  Lk.;  Dicoccum,  Cord.?;  Fu- 
sorna,  Cord.?;  Aplenoum,  Cord.? 

Section  V.  — Myrothéciés. 

Héceptacle  membraneux,  sessile,  super- 
ficiel , marge  nue  ou  formée  par  des  poils 
dressés. 

(ienres:  Myrolhecium,  Tode  ; PsilonUi , 
Kr.;  Myrospoiium,  Cord.;  Tricholeconiurn, 
(!ord.;  Scolicolrichum  , Kze.?;  Aseimotrt- 
hnm,  Cord.?;  Voluiella,  Tode  ? 
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Tribu  II.  — CoNiorsiDKS. 

Réceptacle  charnu,  coriace,  irémelloule, 
pulviné  , convexe,  ou  linguiforme  , d’abord 
caché,  puis  saillant;  spores  caduqiies  pul- 
vérulentes, simples  ou  cloisonnées,  sessiles 
ou  pédiciilées. 

Section  I.  — Urédmés. 

Réceptacle  charnu,  en  forme  de  coussin 
ou  subulé:  spores  rondes  ou  ovales,  conti- 
nues, sessiles  ou  pédiculées. 

Genres  : Uredo,  Pers.;  Cronartium,  Kr.  ; 
Spüucea,  Fr.?;  I^apularia  , Fr.?;  Phyllœ 
diuni , Fr.?;  Physoderma?  ; Protoniyces  , 
Fng.  ? 

Section  II.  — Ust  laginés. 

Réceptacle  filamenteux,  fugace,  caché; 
s|)orcs  situées  dans  l’épaisseur  <les  ti'Siis 
«pj'elles  détruisent  pour  se  répandre  au  de- 
hors sous  forme  de  poussière. 

Genres  : Polycystis  , I,év.  ; Cstilago  , 
Ditim.  ; Sporisorium,  Ehrbg.  ; Teslicuinria, 
K loizsch. 

Section  III.  — Phragmidié-ç. 

Réce|)tacle  charnu,  coriace  ou  tréniel- 
loïde;  spores  péiiicellées  et  cloisonnées. 

Genres:  Puccinia,  Pers.;  lihopalidinni , 
Molg.  = Puccinia  Brassicæ,  Mntg.  ; Soleno- 
douta,  Casig.  --Puccinia  coronata.  Gord,  ; 
Melampsora  , Gastg.  ; An  status  abortivus 
Puccinm  ? Polythrincium,  Kze.  ; Pht'ogmi- 
diuin^  Fr.  ; Xenndochus,  Schlect.  ; Triphrag- 
tniuin,  Lk.  ; G ytunosporangium , Lk.  ; Po- 
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disoma , Lk.;  Coryneurn  , Nees;  Sporides- 
mium,  Lk.  ; Ceralosporium,  Schweinz.;  Clas- 
terosporium  , Schweinz.  ; Ilymenopodium  , 
(lord.  ; Didiimaria  , Cord.  ; An  Puccinia  in 
slalu  juveniii?  Entomyclium,  Wallr.  ? Ifruo- 
rnyces  ■,  Miq.  ; An  germinalio  muscorum 

Sous-division  II.  — ENDOCLINLS. 

Réceptacles  coriaces  ou  cornés , ses'iles 
ou  pédiculés,  renferinant  le  clinode  et  les 
spores  dans  leur  intérieur. 

Section  I.  — Actinothyriés. 

Réceptacle  sessile,  adné,  se  .«éparant  sous 
forme  d’écaille. 

Genres;  Aclinolhyrium , Kze.  ; Leplo- 
stronia,  Leplolhyrium  , Kze.;  Parinularia  , 
\jé\ . ; Conioüiyriuin , Gord.;  Lichenopsis  i 
Schweinz. 

Section  IL  — Labrellés. 

Gonceptacle  corné,  sessile,  s’ouvranl  [)ar 
une  fente  longitudinale. 

Genres  ; Labrella,  Fr.?;  Endotvichnni  , 
Gord.;  Phragmotrichum  , Kze.  ; Slrigala  , 
Fr.  ? 

Section  III.  — Astéronié.s. 

Gonceplacles  hémisphériques  , cornés  , 
et  s’ouvrant  par  un  pore  au  sommet , '•np- 
porté  par  un  réceptacle  composé  de  libres 
solides  , rayonnantes  et  adnées. 

(jcnres  ; Asleyonin,  DG.,  Lihert , }psi- 
lonia,  Lév.  ; Dcndrinay  Fr. 

Section  IV.  — Pestalozzîés. 

Gonceptacle  nu,  hémisphérique,  corné. 
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s’ouvranl  par  un  pore;  spores  cloisonnées, 
pourvues  d’appendices  filiformes. 

Genres:  Peslalozzia,  Dntrs.  = Robil- 
larda,  Caslg.  ; Discosia,  Libert;  DHophos  - 
para,  Desrnaz.  ; NeoUiospora , Üesrnaz.  ; 
Seiridium  , Nees;  Phlyctidium  , Wallr., 
Dnirs.  ; Proslhemium,  Kze. 

Section  V.  — Sphéronémés. 

Concepiacle  libre,  rarement  supporté  par 
un  réceptacle,  globuleux,  conique,  cylindri- 
que , aplati,  corné  ou  membraneux;  spores 
simples  ou  cloisonnées,  sortant  sous  forme 
de  tache  ou  de  globule. 

Genres:  Zythia-,  Fr.  ; Sphæronæma,  Fr.  : 
Hercospora,  Fr.;  Ascospora,  Libert;  Septo- 
ria,  Fr.  ; Phoma  , Fr.;  Melasmia  , Lév.  ; 
Ceuthospora,  Grev.  ; Sligmella,  Lév.  ; Spo- 
rocadus  , Gord.  ; Coulurea  , Castg.  ; Crypto- 
sporium,  Kze.;  Hendersonia  , Berk.  ; Acro- 
spermurn  , Tode  ; il/îcropera , Lév.;  Cyti- 
spora  , Fr.;  Polychœton , Pers.  ; Fumago 
Cilri , Pers. 

Section  VI.  — Sphéropsîdés. 

G.onceptacle  corné,  charbonneux,  globu- 
leux, ovale,  hémisphérique,  isolé  ou  sup- 
porté sur  un  réceptacle  commun,  unibnu- 
laire,  indéhiscent,  ou  s’ouvrant  par  un  pore 
en  forme  de  papille  ou  situé  à l'exlrémite 
d’un  col  plus  ou  moins  allongé;  spores  cot»- 
linues  ou  cloisonnées. 

Genres:  Acrosphœria  , Gord.?  Phyla- 
cia,  Lév.;  Corynelia  , Fr.?  Sphæropsis , 
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L«!v.  ; Pif)lQsl()inuin , Lév.  ; Sphinclrina,  Kr.; 
Scopinella  , Lév.  = Scopulina  , Lév.;  Di- 
plodia,  l-'r.  ; Apiosporium,  Kze.  ; Microlhe 
cium.  Gord.  ; Gibbera,  Fr.  ; Spilobolus,  Lk.  ; 
Coccobolus,  Wallr.  ; Pyrenotrichum,  Mntg.  ; 
Sclerococum,  Fr.  ; Chœlomium,  Kze.  ; Myxo- 
trichurn,  Kze.  ; Angiopoma,  Lév.  ; Vermicu- 
\aria,  Fr.;  Schizolhecium  ^ Gord  ; Apiospo- 
rium , Kze.;  Dryophilum,  Schweinz.;  An 
incunabula  inseclorüm? 

Division  IV.  — 

Uécepiaclesfloconneux,  cloisonnés,  simples 
on  rarneux;  spores  continues , renfermée.s 
dans  un  sporange  terminal,  membraneux, 
muni  ou  non  d'une  columelle  centrale. 

Tribu  1.  — Goi.ümkllés. 

Sporange  renfermant  une  columelle  a 
l’intérieur,  se  déchirant  irrégulièrement  ou 
circulairernent  au-dessous. 

Section  L — Cratéromycés. 

Sporange  vésiculeux,  terminal  ou  latéral, 
ouvert  à sa  partie  supérieure. 

A.  Sporange  sans  opercule. 

(îenres:  Calyssosporium,  Gord.;  Ilemis- 
cyphe.  Gord.;  Cratéromycés,  (’ord.;  /)»</(/- 
mocrater,  Mart.  ; Zygosporium.,  Mntg.? 

B.  Sporange  operculé. 

(îenre;  Diamphora,  Mart. 
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Section  11.  — Ascophorés. 

Sporange  vésiculeux,  s’ouvrant  irrégu- 
lièrement ou  circulaireinent  en  dessous. 

Genres:  Ascophora , Tode;  Rhizopus  , 
Ehrnbg.  ; Mucor^  Mich.  ; Sporodinia,  Lk.  ; 
Cyslopora,  Rabenh.? 

Tribu  H.  — S.\prophilés. 

Sporanges  terminaux  ou  latéraux  , isolés 
ou  conjugués,  continus  ou  operculés,  sans 
columelle  à l’intérieur.  . 

Section  1.  — Mucorînés. 

Sporange  vésiculeux , sans  columelle  à 
l’intérieur,  s’ouvrant  au  sornrrjet. 

Genres:  Hydrophora,  Tode;  Melidium, 
Eschw.  ; Helicostylum,  Gord.  ; Theleactis, 
Mart.  ; Acroslalagmus  , Gord.;  Azygiles  , 
Kr.;  Cephaleuros,  Kze.?;  Endodroinia,Rer]i .? 

Section  II.  — Filobolés. 

Sporange  vésiculeux,  terminal,  recouvert 
d’un  opercule. 

Genres  : Pilobolus,  Tode;  Pycnopodium 
Gord.;  Chordoslylum? , Tode;  Caulogasler^ , 
(’ord.  ? 

Section  III.  — Syzygîtés  ? 

Réceptacle  floconneux  ; sporange  résul- 
tant de  la  conjugaison  des  rameaux  laté- 
raux. 

Genres  : Syzygilcs,  Ehrnbg.  ; An  aigu 
aerea  ? 
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Division  V.  — Triclio^fioréM. 

Flocons  (lu  réceptacle  isolés  ou  réunis  en 
un  seul  corps,  simples  ou  rameux;  spores 
extérieures  fixées  sur  toute  la  surface  ou  sur 
quelques  points  seulement. 

Sous-division  I.  — ALEURINÉS. 

Réceptacles  isolés  ou  formés  de  plusieurs 
flocons  réunis,  allonges,  membraneux  ou 
capitulés;  spores  situées  sur  toute  leur  sur- 
face ou  seulement  à la  partie  supérieure. 

Tribu  I.  — IsAHiÉs. 

Réceptacle  composé  , solide  , capitulé  ou 
allongé. 

Genres  : Isaria,  Pers.;  Amphicliorda,  Fr.; 
Penbolryon,  Fr.?  Triclinium,  Fée? 

Tribu  H.  — Scoiuadés. 

Réceptacle  membraneux , cupuiiforme 
ou  rameux,  diffluent  ou  persistant,  recou- 
vert de  spores. 

Genres:  Ceratium , Alb.  et  Scb>xeinz.; 
Dacrina,  Fr.;  Epichysium,  Tode? 

Tribu  111.  Përiconiés. 

Réceptacle  composé,  plein  ou  cloisonné, 
subuliforme,  terminé  en  un  capitule  arrondi, 
ovale  ou  allongé,  couvert  de  spores. 

Genres  : Periconia,  Tode;  Sporocybe.VT.; 
Pachnncybc,  Berk.  ; Ccphnfolrichum  , l.k.  ; 
Doralomyces,  (3ord.,  an  ge»us  distinctum 
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Tribu  IV.  — Sporotiuchés. 

Réce[)ta(‘les  floconneux,  rarneux  , recou-  * 
verts  de  spores  sur  toute  leur  surface. 

Genres  : Sporolrichuni , Lk.;  Fusidium  , 
Lk.;  Aleurisma,  Lk.;  Asteropliora,  Dittani.; 
Mycogone,  Pers.  ; Sepedonium,  Lk.  ; Nenia- 
togonhim,  Desrnaz.;  Collelosporium  , Cord 
Acrolhamnium,^ees‘f',  Plecotrichum,  Gord  ?; 
Muinornyces,  Gord.;  Chi'ysosporium,  (^ord.?; 
Chrumosporium,  Gord.?;  Myxonema,  Gord.?; 
Melanolrichuin,  Gord.?;  Memnoniiun,  Gord  ?; 
Aiiolrogus,  Mnlg.? 

Tribu  V.  — Ménisporés. 

Hécei)(acles  floconneux,  simples,  cloison- 
nés, obtus  ou  aigus  au  sommet;  spores 
notiibreuses,  sim[)lesüu  cloisonnées,  ovales, 
allongées,  courbées  ou  anguleuses,  termi- 
nales et  verticillées. 

Genres:  Menispora,  Pers.;  Rhinotrichum, 
(]ord.;  Camploum,  Lk.;  Arlhriniurn^  Kze.; 
(ionalosporiiim  , Lk.',  Psilonia,  Fr.?;  Medu- 
suUi,  Tode?  , Balanium,  Wallr.;  Spo}}dycla- 
diuin,  Mart.;  Coelosporiurn,  Lk.  ; Ospviospo- 
> Gord.?;  Trichostroma,  Covd.'^  ; OEde- 
tnium  , Lk. 

Sous-division  II.  — P1IYG0GL.\I)ES. 

Kéceplacles  simples  ou  rarneux  , cloison- 
nés ; spores  simples  ou  cloisonnées,  lixées  sur 
une  v(  sicule  terminale,  ou  isolées  à la  pointe 
des  rameaux. 

Tribu  1.  — Géphalospork.s. 

Réceptacles  simples  ou  rarneux;  spores 
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continues  ou  cloisonnées,  fixées  à la  surface 
‘les  vésicules. 

A.  Spores  continues. 

Cienres  ; Phycomyces,  Kze.;  Acmosponuni, 
f^onl.;  Cephalosporium,  Cord  ; Myriocepha- 
luni,  Dntrs.  ; lihopalomyces,  Cord.  ; Cliore- 
topsis,  Cord.;  Haplolrichum,  Cord.;  Ilapla- 
ria,  Lk  ; Gonatobotrys , Cord.;  Üesmotii- 
chiini,  Lév.;  Chlonostachys , C-ord.  ; My.ro- 
ttichum,  Kze  ; Gonytrichurn , Nees  ; liatnu- 
(aria,  ün^  ?;  Actinocladiuni , Ehrbg.?;  Cn- 
pillaria  , \ Chionypha,  Thien?  ; Schin- 

zia  , Nag.?;  Naegelia,  Rabenh,? 

B.  Spores  cloisonnées. 

Cenres  : Arlhrobotrys , Cord.?;  Strachy- 
bolrys , Cord.;  Diplosporium,  I.k. 

Tribu  II.  — OxYCi.ADÉs. 

Réce[)lacles  simples  ou  rarneux,  cloison 
nés;  spores  continues  nu  cloisonnées,  fixées 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  , ou  soli- 
taires à l’extrémité  des  rameaux  terminés 
en  pointes. 

Section  I.  — Cladobotryés. 

Sfiores  plus  ou  moins  nombreuses  à l’cx- 
trérnité  des  rameaux. 

A. ^  Spores  continues. 

tîenres  : Polyactis  , Lk.  ; Cladobolrynm  , 
Nees;  Stachylidium , (’ord. 

B.  Spores  cloisonnées. 

(îenres:  Tricholhecium , I-k  .;  Cephalolhe- 
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cmm,  Conl.;  Daclylium,  Nees  ; Mystrospo- 
rium,  Cord.;  Stachyhotrys,  Cord. 

Section  II.  — Botrytîdés. 

Réceptacles  simples  ou  ranieux  , cloison- 
nés; spores sinjples  ou  cloisonnées,  solitaires 
à l’extrémité  des  rameaux. 

A.  Spores  continues. 

Genres  ; Botrytis,  Lk.;  Peronospora^  Cord . ; 
Verlicillium , Nees;  Acrernonium,  Lk.  ; Pie- 
rodinia,  Chev.;  Slreblocaulium,  Chev.;  Am- 
phiblislrum,  Cor d.‘,  G eotrichum,  Lk.?;  Zygo- 
(iesrnus , Cord . 

B.  Spores  cloisonnées. 

Genres  : BlastotricJnim , Cord.;  Brachy- 
cladium,  Cord.;  Triposporium,  Cord.;  Acro- 
thecium,  Cord.;  Anodolrichum,  Cord. 

Sous-division  III.  — SCLÉROCHÉTLS. 

Réceptacles  pleins  ou  cloisonnés,  formés 
d’un  seul  rang  de  cellules  ou  de  plusieurs 
réunis  ensemble  , simples  ou  rameux  ; spores 
isolées  répandues  çà  et  là  , ou  réunies  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  à la  base  ou 
au  sommet. 

Tribu  L — HÉi.icospoRiis. 

Spores  filiformes,  cloisonnées,  tournées 
en  hélice , fixées  sur  toute  la  surface  des 
réceptacles. 

Genres  : Ilelicotrichum,  Nees;  llelicoma, 
Cord. 

Tribu  IL  — Gyrocérés. 

Réceptacles  composés,  simples  ou  rarneux  ; 
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rameaux  stériles  plus  ou  moins  courbés  ; 
spores  fixées  en  grand  nombre  autour  de  la 
base. 

Genres  : Gyrothrix , Gord.;  Gyrucerus , 
Gord . ; Chœtop^is,  G rev . ; Streplolhrix,  Gord . ; 
Ceratocladium,  Gord.;  Circinolrichum,  Nees. 

Tribu  III.  — IIlîLMINTHOSPOKÉS. 

Kéceptacles  solides  ou  cloisonnés,  simples 
ou  rameux  ; spores  cloisonnées , solitaires, 
lixées  à rexlrémité  des  rameaux  ou  sur  dif- 
férents points. 

Genres  : Ilelminlhosporium  , Lk.  ; Podo- 
sporium  , Scbweinz.  ; Soredospora  , Gord.  ; 
Azosma,  Gord.;  Mitrosporium,  Gord.;  Ma- 
crosporium,  Fr.;  Coccosporium,  Gord.;  Mt- 
donutrichum  , Gord.;  Septosporium,  Gord.  ; 
Stemphylhim,  Gord.;  Triposporium,  Gord.  ; 
Trichœgum  , Gord.  ; Macroon,  Gord.  ; Am- 
phitriclium,  Nees?;  Midonosporium,  Gord.? 

Division  VI.  — Artlii*os|iorr«. 

Réceptacles  filamenteux,  simples  ou  ra- 
meux , cloisonnés  ou  presque  nuis  ; spores 
disposées  en  chapelet,  terminales,  persis- 
tantes ou  caduques. 

Sous-division  I.  — PIIRAGMONEMÉS. 

Réceptacles  rameux  ; spores  ou  articles 
persistants. 

Tribu  I.  — Antennahiés. 

Réceptacles  rameux,  étalés,  rarement  dres- 


ses,  cloisonnés  et  atténués  de  la  lia.se  an 
sorjirnel,  arlicles  persistants;  spores  

(Jenre  : ADleiinaria,  l-k. 

Tribu  II.  — Altkrnariés. 

Réceptacles  siinples,  dressés;  spores  coii- 
linneson  cloisonnées,  séparées  par  nn  étran- 
glement bien  marqué. 

Genres:  AUernaria  , Nees;  Phragmolri- 
churn,  Kze. 

Sous-division  II.  — HORMISCINES. 

Réceptacle  formé  d’un  seul  rang  de  cel  - 
lules ou  de  plusieurs  réunies  ensemble,  so- 
lide ou  cloisonné  , simple  ou  rarneux , capi- 
tulé ou  allongé;  spores  caduques,  conti- 
nues ou  cloisonnées,  terminales  ou  fixées  au 
capitule. 

Tribu  1.  — CoHÉMiÉs. 

Réceptacle  plein  , renflé  à son  extrémité 
supérieure  en  forme  de  capitule  ou  de 
massue. 

Genres:  Coremiuni  , Lk.  ; Slysonus  , 
Cor  A. 

Pribu  H.  — Aspkugili.ks. 

Réceptacle  floconneux,  simple  ou  ra- 
meux  ; spores  Axées  sur  une  vésicule  arron- 
<lie  ou  ovale  terminale. 

Genres:  Aspergillm  , Midi.;  Monilia , 
llill . ; Penicilliinii,  Lk. 

Tribu  III.  — OïDiiis. 

Réceptacles  .simples  ou  rarneux,  llocon- 
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foux;  spores  terrnioales,  faisant  suite  aux 
rameaux  ou  verlicillées. 

A.  Spores  à l’exlrémilé  des  romeaux. 

Genres:  Oidium  , Lk.  lihodocepkal  us , 
Gord.  ; Demalium  , Per.  ; Cladospunum  , 
Gk.  ; Chloridiurriy  Lk.  ? 

B.  Spores  disposées  en  verlicilles. 

Genres:  Sporodon , Cord.  ; Gonalorrho- 
don,  Cord. 

Tribu  IV.  — Sicptonémés. 

Béceptaeles  floconneux  , simples  ou  ra- 
meux  ; spores  cloisonnées. 

Genres:  Dendryphium,  Cord.  ; Solenospn- 
rium,  Cord.  ; Cladotricliurn,  Cord.  ; Trim- 
matospora  , Cord.  ; Septonema  , Cord.  ; 
tiispora,  Cord. 

Tribu  V,  — Torulaces. 

Réceptacle  floconneux , nul  ou  presque 
nul  ; spores  continues. 

Genres:  Torula,  Pers.  ; Telracolium , 
Kze.;  Cylindrosporium,  GTé\ . ; Sporendo- 
nema,  Desniaz.;  Speirea,  Cord.  ; Gongylo- 
rladivm,  Walir.?;  Helicomyces , Lk. 

Lu  disposition  que  je  viens  de  présenter 
n’est  pas  entièrement  nouvelle.  Dans  le  mé- 
moire que  j’ai  publié  sur  riiyrnénium  <les 
Champignons  {Ann.  des  sc.  na(.,  1837, 
xol.  Vlll,  p.  321  ),  j’ai  fait  voir  <jue  les  lly- 
ménomycèles  devaient  êtie  liixisés  en  Kasi- 
diosporés  et  en  Thccn spores.  Plus  tard  ( D«* 
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rnidofT,  Voij.  Ihiss.  me/’td.)  j’*»' ciioncô,  mais 
sans  le  caraclériser , l’ordre  des  Stronioto- 
sporés  ou  Clinosporés.  M.  le  professeur  Ad. 
de  Jussieu  eu  a donné  un  aperçu  général 
dans  son  Cours  élémentaire  de  Botanique. 
(îomme  dès  lors  les  caractères  <le  mes  six 
ordres  se  sont  trouvés  établis,  je  les  ai  con- 
servés dans  mes  diverses  publications,  insé- 
rées dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 
(3'  série,  t.  II,  p.  167,  et  t.  V,  p.  167).  De- 
puis, cette  classification  a reçu  une  applica- 
tion plus  complète  et  plus  directe  de  la  pari 
de  M.  le  docteur  Mougeot  dans  l’énuméra- 
tion des  Champignons  des  Vosges  {Slatist. 
du  départ,  des  Vosges  , part.  bot. , 1846  ). 
Aujourd’hui  je  l’expose  plus.compléternent, 
en  y rattachant,  autant  qu’il  m’a  été  pos- 
sible, tous  les  genres  connus. 

Telle  que  je  la  soumets  actuellement  aux 
mycologues,  elle  résulte  de  l’analyse  de  quel- 
ques centaines  de  genres  et  de  plusieurs  mil- 
liers d’espèces.  Je  n’ai  pu  cependant  vérifier 
tous  les  genres  qui  ont  été  décrits,  et  j’ai 
cru  devoir  adopter  ceux  dont  les  figures  cdu- 
eordaient  parfaitement  bien  avec  les  des- 
criptions, et  négliger  ceux  dont  les  descrip- 
tions étaient  incomplètes  et  les  analyses  in- 
signifiantes. Ces  genres  ont  été  répartis  avec 
doute  aux  sections  (jue  les  auteurs  leur 
avaient  eux-mèrnes  assignées. 

L’application  de  mes  principes  à la  classe 
des  Champignons  a,  j’ose  le  dire,  dépassé  mes 
< s|iéi  jiiK  es.  Ainsi  ^ parmi  toutes  les  espèces 
que  j’ai  soumi.ses  a l'examen  micro.sc(»pi(nie. 


JC  n’ai  rciicoiilré  que  le  Chœnocarpus  hip- 
polrichodes  el  le  Scopinella  barbota  qui 
ii’onl.  pu  y trouver  place.  Encore , je  dois  le 
(aire  observer,  depuis  la  publication  «le  mes 
observations  sur  la  première  de  ces  plan- 
tes , j’ai  eu  connaissance  des  remarques  de 
.MM.  Greville  et  Berkeley  , qui  la  rangent 
a côté  des  Spbéries , et , en  effet , c’est  la 
place  qu’elle  doit  occuper;  quant  a la  se- 
conde, je  la  laisse  parmi  les  Clinosporés  , 
attendant  cependant  une  analyse  plus  satis- 
faisante et  établie  sur  des  individus  frais. 
Puisse  l’exposé  de  mon  travail  jeter  quelque 
lumière  sur  la  Mycologie,  et  contribuer  à 
l’avancement  de  la  méthode  naturelle,  but 
constant  de  mes  elTorts! 
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